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II y aurait un livre curieux a faire sur le mysticisme 
au XVII e siecle, surtout pendant le regne personnel 
de Louis XIV. Je n'en dirai que quelques mots en 
passant, avant d'exposer la querelle de Bossuet et de 
Fenelon sur le quietisme. 

Frangois de Sales est a la base du mouvement mys- 
tique, comme du mouvement religieux en France. 
Son traite de V Amour de Dieu, ses Lettres a la mfere 
de Ghantal, ses Entretiens ne furent pas moins lus 
dans les couvents, que son Introduction a la vie de- 
vote dans le monde. Le saint homme laisse bien 
echapper, comme tous les mystiques, des suppositions 
byperboliques et des expressions excessives qui peuvent 
egarer, lorsqu'on les prend trop litteralement ; mais 
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ce qui do mine dans sa spirituality, meme quand elle 
parait quelque peu raffinee, e'est un certain air d'en- 
f&nce douce et sourianle, comme ce qui domine dans 
sa religion pour lea gens du inonde, c'est une certaine 
bonhomie pleine de finesse et de grace. 

II faut avouer pourtant que les naivetes aubtiles de 
Francois de Sales, qu'il appelle souvent ses enfances, 
peuvent facilement conduire des ames moins bien 
equilibrees que la sienne a des exces que Ton a bap- 
tises du nom de quietisme, ou a cette theologie mys- 
tique qui fait consister a la vie, le repos et la joie de 
l'ame a ne considerer rien, a ne desirer rien, a no 
vouloir rien, a ne I aire aucun effort », en un mot a 
i se plonger en son rien >, ou a s'aneantir. Voila ce 
qu'on trouve dans lous noa mystiques a partir de 
Francois de Sales, soit qu'ils I'aient emprunte a ce 
saint, dont lous, a tort ou a raison, se reclament, soit 
qu'ils le doivent au P. Falconi, dont la lettre a une 
religieuae fut traduite en francaia en 1657. 

Quant aux abominations de Molinoa, sous lesquelles 
Bosauet pretend accabler ce qu'il appelle les nouveaux 
mystiques, il faut bien dislinguer celles qui sont pure- 
inent theologiques et qui, explicitement et formelle- 
ment ou par voie de consequence, blessent le dogme, 
et celles qui ruinent eflfronte merit la morale lant hu- 
maine qu'evang^lique. De ces dernierea il n'y a pas 
trace dans ceux que combattait le grand eveque, ni 
dans les mystiques francaia, quietistea ou non, excepte 
peut-etre dans Desmarets de Saint-Sorlin, dont il ne 
dit mot et qu'il a 1'air d'ignorer. Ce prince des sots 
tpirituels, comme 1'appelle justement Michelet, en- 
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seignait dans ses Delices de V esprit, sans detour, avec 
privilege du roi et approbation de Tarcheveque de 
Paris, que, si Tame sait s'aneantir, quoi qu'elle fasse, 
elle ne peche plus ; que Dieu fait tout, souffre tout en 
nous ; que, s'il y a des troubles par en bas, Tautre 
moitie de Tame Tignore ; que les deux parties rarefiees 
finissent par se changer en Dieu et que Dieu habite 
alors avec les mouvements de la sensualite qui sont 
tous sanctifies » ou qui deviennent des moyens de 
sanctification par la confusion et l'humilite qu'elles 
causent a Tame fidele. Toutefois , quelle que soit 
l'etrangete de ce langage, il ne me parait pas certain 
que cette lourde et indecente mystagogie ne puisse etre 
prise dans un sens innocent. J'hesiterais done a im- 
puter categoriquement a Desmarets les impuretes et 
les ordures de Molinos, signalees dans les numeros 41 , 
42, 43 et 44 de la Bulle d'Innocent XI (1). 



(1) Je donne ces articles dans la traduction de Fenelon, 
legerement modifiee pour la rendre plus exacte. J'ai soin de 
souligner les mots changes. 

41. Dieu permet et veut pour nous humilier et pour nous 
conduire a la parfaite transformation que, dans certaines ames 
parfaites qui ne sont point possedees, le demon leur fasse vio- 
lence dans leur corps et qu'il leur fasse commettre des actes 
charneU meme dans la veille et sans que leur pensee soit 
offusque'e, en remuant physiquement leurs mains et autres 
membres contre leur volonte ; et il faut dire la meme chose 
d'autres actes en eux-memes criminels, qui ne sont pas peches 
en cette rencontre, parce que le consentement n't/ est pas, 

42. 11 y a des cas ou des violences de cette sorte qui contrai- 
gnent dans le mime temps a des actes charnels de la part de 
deux personnes, e'est-a-dire d*un male et d'une femelle, et ou 
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Mais si nos mystiques stmt exempts de cea infamies, 
on ne saurait les absoudre la plupart de graves erreurs 
en Iheologie et de temeritea non moins graves au 
sujet de la morale, non de celte qui touche aux com- 
mandements de Dieu, mais de celle qui est ibndee sur 
les commandements de l'Eglise. Nageanl en pleine 
spiritualite, ils oublient trop qu'il y a une histoire 
cvangelique et ecclestasttque, une tradition dea apo- 
tres et des Peres, des preceples et une discipline qui 
viennent de l'usage, dea conciles, dea papes et des 



Facte suit da cOte de I'une et de I'aittre. (J'ai retabli d'un bout 
a l'autre la traduction mot a mot de cet article qui n'est pas 
assez exacts dans Fenelon). 

43. Aux siecles passes, Dieu faisait des saints par le minis- 
tere des tyrans; il en fait maintenant par le minislere des 
demons qui, en causant en eux les violences susdites. font 
qu'ils se meprisent d'autant plusqu'ils s'aneantissent ets'aban- 
donnent totalemenl a Dieu. 

4i. Job blaspherua, et eependatit il ne pecha pas par ses 
levres, puree que e'etait par la violence du demon. 

Les articles 45, 46, 47, 48, 49, 50, 51, 52, 53 soul duns le meme 
seus. Je ne citerai que le 47, le plus iiardi et le plus pervers 
do tous. 

47. Quand des violences de cette sorte arrivent, il faul 
laisser aperer Satan, sans y employer aucune Industrie, aucun 
effort propre, mais demeurer dans son nfiant ; et quand meme 
s'en sulvraient des pollutions, des odes obscenes de ta main et 
meme encore pis, il ne faut pas s'inquieter, mais Jeter au de- 
hunt scrupules, doutes et craintes, parce que 1'anie en est plus 
:mmee, plus fortifies et plus pure et aequiert la sainte li- 
te. Surtout il n'est pas besoin de s'en confesser. C'est tres 
t fait de ne s'en point accuser, parce que c'est le 
vaincre le demon et de s'acquerir un tresor de paix. 
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docteurs ; et bien souvent, a leur insu et contre leur 
gre, leurs imaginations mystiques vont directement 
ou indirectement contre la religion et le culte etablis. 
Or, ces spiritualites outrees et ces temerites leur etaient 
communes avec Molinos , mais sans venir de lui, 
comme je le montrerai tout a l'heure. Get Espagnol 
qu'on voulait a toute force leur donner pour maitre 
n'avait de propre que ses egarements immoraux a 
tous egards. 

Rendons cette justice a l'auteur des Etats (Toraison, 
qu'il a nettement separe de Molinos les quietistes de 
notre pays et de son temps. « J'ai omis expres dans 
les passages de Taulere et de Rusbroc (1). ecrit-il, un 
caractfere affreux des begards, que le malheureux Mo- 
linos n'a pas voulu qui manquat au quietisme nouveau. 
On voit bien que j'entends par la les infamies qu'il a 
heritees de la secte des begards, comme beaucoup 
d'autres exces (2). Je n'en ai point voulu parler, et je 
prie le prudent lecteur d'en bien comprendre la raison. 
Je pourrais dire d'abord qu'on a horreur de traiter de 
telles matieres, mais une raison plusessentielle m'en a 
detourne, et c'est qu'on peut separer ces deux erreurs. 
On peut, dis-je, separer les autres erreurs du quie- 
tisme de ces abominables pratiques, et plusieurs, en 

(1) Dans la caracteristique des nouveaux contemplatifs . qu'il 
pretend tirer de ces deux auteurs du XIV" et du XV e siecle. 

(2) C'est une manie des historiens ecclesiastiques de cher- 
cher dans le passe des filiations imaginaires. Molinos ne s'oc- 
cupait guere des begards. C'est de sa propre imagination et de 
l'etude des mystiques espagnols et de Francois de Sales qu'il a 
tire bien ou mal son systeme. 
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effet, les en separent (1). Or, j'ai voulu attaquer le 
quietisme par son endroitle plus sp6cieux; je veuxdire 
parlesspiritualitesoutrees.plututparlesprincipes qu'il 
avoue et qu'il etale en plein jour, que par les endroits 
qu'il cache, qu'il enveloppe et dont il a honte (2) ; et 
j'ai congu cedessein.afin queceus qui sentent uneloi- 
gnement infini de ces abominations, lie s'iniaginent pas 
pour cela etre innocents, en suivant les autres erreurs 
plus fines et plus spirituelles de uos faux contempla- 
tifs. Voila pourquoi je n'ai pas voulu appuyer sur ces 
horreurs. Ce que je ne puis omettre ni dissimuler, c'est, 
dans le fait, qu'il est presque toujours arrive aux sectes 
d'une spirilualite outree de lomber de la dans ces mi- 
seres. Les begards, les illumines et Molinos, dans nos 
jours, en sont uuexemple... Or, comment on tombede 
la (de l'oraison de quietude), a 1'exemple des begards, 
dans ces corruptions qui font horreur, it est ais6 de 
I'entendre. Toule fausse elevation attire des chutes 
honteuses. Vous vous guindez au-dessus des nues et, 
par une aveugle preemption, vous voulez marcher, 
comme disait le Psalmiste, dans les choses merveil- 
leuses au-dessus de vous; craignez le precipice qui se 
creuse sous vos pieds, car cette chute terrible est un 
moyen de justifier la verile de cette sentence de saint 
D ""' : i Vous etes si insenses, qu'en commencant par 
■it vous finissez par la chair. Vos principes vous 

lisent la » Arretons ce magniflque torrent 

juence. Nous n'en voulons retenir que ceci : c'eat 

"est lous ceux auxquela Bossuet avait affaire, 
dais le quietisme de qui? 
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que, de l'aveu de Bossuet, ni M me Guyoa, ni Fenelon ne 
sont Molinos. Quant a la liaison etroite et n£cessaire de 
la corruption la plus hypocrite avec une presomp- 
tueuse transcendance, la demonstration en est encore 
a faire. 

Mais il y a un fait que Bossuet obscurcit la plupart 
du temps et que ses lecteurs ignorent ou oublient : 
c'est que nos mystiques n'ont pas connu et meme n'ont 
pu connaitre la Guide de Molinos, tout en disant les 
memes choses que lui ou des choses tres approchantes 
— dans les limites, bien entendu, que nous venons de 
marquer d'apres Bossuet lui-meme. Desmarets et Si- 
mon Morin, qui fut brule en 1663, sur les denoncia- 
tions de son confrere en spirituality, appartiennent a 
la premiere partie du XVII e siecle, quand Molinos etait 
profondement inconnu et que son livre gisait encore 
dans les limbes des futurs contingents. Antoinette 
Bourignon allait finir sa longue carrifcre (1616-1680) 
cinq ans apres Tapparition de la Guide, tandis que 
l'aveugle Malaval devangait Molinos de cinq annees 
par la publication, en 1670, de sa Pratique facile 
pour elever Vdme a la contemplation. Quant a 
M me Guyon et a Fenelon, ils auraient pu connaitre 
l'ouvrage du quietiste espagnol : Tont-ils connu ? 
M me Guyon a toujours proteste qu'elie n'avait jamais 
lu la Guide, et qu'elle n'en avait appris les conse- 
quences extremes et immorales (1) que par les accu- 
sations fausses portees contre elle-meme et, selon 

(1) Je me hasarde beaucoup en parlant des affreuses conse- 
quences de la Guide. Je vois que Ton accusait Molinos d'avoir 
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loutes lea vraisemblances. elle disait vrai ; je ne con- 
nais aucune traduction fran^aise de Molinos. qui date 
de cette epoque; et la Lettre curieuse a un ami, dans 
laquelle on fait ('analyse de la nouvelle tkeologie mys- 
tique du docteur Molinos (1), eat de 1688, c'est-a-dire 
poslerieure de plusicura annees au Moyen court, au 
Gantique des cantiques, aux Torrents spirituels, com- 
poses de 1684 a 1685. Ge que j'affirme de M™ 5 Guyon, 
je suis lenle de le dire de Fenelon. 1) ne parait pas, 
non plua que Bossuet, avoir connu la Guide direcle- 
menl. Toutes les propositions qu'ils en citent Tun et 
I'autre aont prises de la Bulle d'lnnocent XI. Sans 
doute, quclques exemplaires de la Guide, mise en 
latin, avaient pu penetrer en France, el par con- 
sequent tomber entre lea mains de Fenelon et de 
Boasuet. Mais on ne se figure pas combien l'wuvre 
de Molinos, avant la grande conlroverse de 1697, 
ctait indi ire rente en noire pays, meine aux plus 
savants, bien que les poursuites contre cet espa- 



un enseignement exoterique.celui de la Guide, et un enseigne- 
ment esoterique ou secret (Guerrier, M"' Guyon, etc., p. 133). 
Itossuet, de son cote, parte des austerites de ce livre oil il ne 
loit qu'hypocrisie. Les abominations que j'ai citees seraient- 
elles, par hasard, fondees uniquement sur lesaveuxde I'accuse 
et sur des pieces que nous ne connaissons pas, que le saint 
oliice seul a cormues et qui, des lors, sont extremement sus- 

(1) Mentionnee par Guerrier, p. 131, note I. Cette note donne 
Diion.1688, et Wanuscriis de laB. Nat., fondsf,:, recueil 13924, 
te qu'il semble que cet opuseule [til ecrit en 1688, a 
mais n'a jamais ete public. 
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gnol n'aient eu lieu que sur l'invitation imperieuse de 
Louis XIV. Voici tout ce que Mabillon, alors a Rome, 
trouve a dire de cette affaire dans la relation de son 
voyage : « Les opinions sont partagees sur Molinos 
(qui venait d'etre arrete en 1685). Les faiseurs de con- 
jectures supposent que ce n'est pas pour la doctrine du 
livre qu'il a publie qu'il a ete jete en prison, mais pour 
des lettres ecrites a diverses personnes, ou du moins 
pour les interpretations perverses que ses sectateurs ont 
donnees de sa pensee. II ne se retirera pas facilement 
de sa prison (1). » Voiia toute la curiosite de cet erudit 
et de son compagnon de voyage, le P. Germain, au 
sujet de Molinos et de son proces. Qu'on juge des 
autres par eux. Non, Molinos u'eut aucune influence 
sur le quietisme francais, et rien ne prouve que Fe- 
nelon soit alle chercher dans la Guide les erreurs qu'il 
a pu professer. 

Voila des details bien sees et bien minces. Mais ils ne 
sembleront pas inutiles a ceux qui savent rillusion que 
Bossuet produit sur I'esprit du lecteur. II rappelle 
sans cesse le nom de Molinos; il emploie souvent des 
formules telles que celles-ci : « Molinos, le grand au- 

teur des nouveaux mystiques a son exemple, les 

nouveaux auteurs — Molinos et, apres lui, les faux 

mystiques. -- Molinos ouvre la carriere Malaval 

ne parle pas moins clairement — Molinos marche 

a la tete Malaval a suivi son exemple. — (Par la 

publication du Moyen court) M me Guyon est entree 

(1) Muscnum italicum a J. Mabillon, et M. Germain ( LuteticB 
Parisiorum, 1687;. 
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dans le dessein de Molinos..., etc. » Ne dirait-on pas 

que Molinos est le pere du quietisme frangais comme 

du quietisme italien; que Malaval a marche sur sea 

traces et qu'il en a copie la Guide, posterieure de cinq 

ana a son propre livre, que M mB Guyon s'est propose 

de propager la doctrine de cet Espagnol, inconnu en 

France, et que Fenelon, par engouement pour cette 

dame, a donne imprudemment dans le molinosisme ? 

Tout cela est de I'hisloire a vol d'oiseau, sans tenir 

comple des fails et de la chronologic. Tout cela peut 

etre bon, je ne dirai pas comme artifice, mais comme 

moyen oratoire, pour ecraser un adversaire. Mais tout 

cela est de la derniere inexactitude et ne peut que 

tromper le lecteur. Ce qui eat constant, e'esl que les 

principes fondamentaux du quietisme etaient assez 

repandus en France avant Molinos. C'est que son livre 

y etait tres peu connu. n'etant pas mis dans notre 

i. C'est que les poursuites dirigees contre cet 

nol et sa con dam nation furent une affaire toute 

mequieutd'abord tres peu de retentissement chez 

quoiqu'elles aient ete procurees par Louis XIV 

ousserent les interesses, les Jesuites et le P. La- 

s. C'est enfin el surtout que 1'attention dc Bossuet 

eveillee sur la question du quietisme que lors- 

'ut charge d'examiner les ecrits de M m * Guyon, 

rd seul et contre son gre en 1693, puis avec 

ue de Chalons et le superieur de Sain t-Sul pice. 

ix mots encore sur ces preliminaires de la grande 

averse de Bossuet et de Fenelon, deux remarques 

issentielles peut-etre el plus instructives que les 

qui flrent 1'objet du debat : 
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4° Les mystiques ont une piete indiscrete et moins 
facile a manier qu'on ne croit. En communication di- 
recte et habituelle avec Dieu, ils supportent difficile- 
ment les intermediates ; et favoris du maitre, il leur 
arrive de n'avoir qu'une docilite mediocre pour ses 
ministres ou serviteurs; ses inspirations sont leurslois. 
Ils ont, comme ils disent, la liberte des enfants, et cette 
liberte va bien au-dela de celle des enfants d'adoption. 
G'est dans ce dernier travers que donna Simon Morin. 
A force de r6ver que le saint ou l'homme aneanti en 
Dieu se deifie, ce pauvre fou se sentit de plus en plus 
transform^ ; il s'apergut que r&me de Jesus etait de- 
venue la sienne. II commenga a croire qu'on avait assez 
pense a la mort du Christ et a l'etat de gr&ce ou cette 
mort nous appelle, et que le nouveau Jesus pouvait 
faire un pas de plus et mettre ici-bas l'etat de gloire, 
autrement dit le paradis. II fut brule vif. Gela ne 
decouragea pas les voyants et les sauveurs. Renou- 
velant le reve de Montan, de Joachim de Flore et de 
bien d'autres , Antoinette Bourignon (4) croyait avoir 
regu la mission d'etablir une nouvelle forme du 
regne de Dieu sur la terre. Aprfcs le Verbe qui avait 
succede aux prophetes devait venir le Saint-Esprit , 
pour completer l'ceuvre du Verbe et expliquer les ve- 
rites encore cachees aux hommes. G'etait elle que Dieu 
avait choisie pour etre Torgane de cette revelation 
nouvelle. Elle m6la a ses persuasions exaltees des re- 

(1) Comme Poiret dans ses Economies divines, Antoinette 
Bourignon a plus que personne de son temps le sentiment et 
1'estime de la libre volonte ; et par la elle se separe non seule- 
ment des quietistes, mais de tous les mystiques. 
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miniscences millenairea dont il est inutile de parler. 
Mais il ne faut pas oublier le pro fond esprit liberal qui 
1'anime, lequel va par dela la tolerance jusqu'a la cha- 
rite universelle. II n'y a d'autre paradjs que l'tmion 
avec Dieu, d'autre enfer que 1 'eloign eme nt de Dieu. 11 
n'y a point de damnation eternelle. Ajoutez le mepris 
de la devotion vulgaire et des miracles, et vous entre- 
verrez quelque chose des idees et des sentiments qui 
couvaient au sein des reveries mystiques. Beaueoup 
d'ames exaltees, parties de la foi chretienne, s'elan- 
caienl au-dela du Chrislianisme, et auraient pu prendre 
pour devise le mot de Malaval : * Si Jesus-Christ est la 
voie, i) faut passer par lui ; mais qui passe toujours 
n'arrive jamais. » 

Malgre seB proph^ties, ses miracles, ses effusions 
de grace, ses communications en silence, son etat 
apostolique, sa mater nite spirituetle, 1'aulorite qu'elle 
pretendait avoir sur ses enfants, M ma Guyon etait 
peul-6tre la moins temeraire de nos quietistes. Ses 
chimeres etaient plutol a cote qu'au dela de l'£van- 
gile, et je ne sais ou Bossuet a pu trouver qu'elle 
niait l'incarnation du Verbe (1). Maisenfin, elle aussi, 
elle avait sa vocation ; elle se croyait appelee a etablir 
le regne de l'oraison, ou de la passivite et de la celeste 
et sainte indifference, sans s'apercevoir que son pur 
amour, qui implique le rejet des demandes, allait se 
heurter contre le fondement meme du culte, qui est la 
priere (2\ Voila les nouveautesque le cardinal Carac- 

[1| Voir les scenes etranges racontees par M°" Guyon dans 

'e, 3* partie, ch. xvm, et citees ou textuellement ou sous 

ie d'analyse dans Guerrier. 
Elle avait beau dire que le desir, la demande, la priere 
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cioli denonga dans sa lettre au pape du 30 Janvier 
1682 (1), et qui devaient alarmer plus tard la religion 
de Bossuet, quand il les vit, des 1693, dans les ecrits 
de M me Guyon. 



d'une ame toute a Dieu, tout en Dieu, c'est son amour, elle 
n'en supprhnait pas moins la raison d'etre de la priere, laquelle 
est demande et action de grace. Elle disait, non sans elevation, 
mais en laissant apres tout cette terrible objection intacte : 
a Je crois que ce qui fait que Tame ne peut plus rien desirer 
(et par consequent rien demander) c'est que Dieu remplit sa 
capacite. On me dira qu'on dit la me" me chose du ciel. II y a 
cette difference que dans le ciel non seulement la capacite 
de Tame est remplie, mais que de plus cette capacite est fixee 
et ne peut plus s'accroitre. Dans cette vie, au contraire, Dieu 
remplit la capacite de Tame sainte et en meme temps il la di- 
late pour la remplir de nouveau. » Ou cette ignorante avait-elle 
pris ce langage? Avait-elle lu Gregoire de Nysse? 

(1) II y en a parmi eux (les Molinosistes), qui rejettent entie- 
rement la priere vocale ; et il est arrive que certains, exerces 
de longtemps dans l'oraison de pure foi et de quietude sous la 
conduite de ces nouveaux directeurs, etant depuis tombes en 
d'autres mains, n'ont pu se resoudre a dire le saint rosaire ni 
meme a faire le signe de la croix, disant qu'ils ne peuvent ni 
ne le veulent faire, ni reciter aucune priere vocale, parce qu'ils 
sont morts en la presence de Dieu et que ces choses exterieures 
ne leurservent de rien... D'autres, encore, dans cette oraison 
de quietude, quand il se presente a leur imagination des images 
meme saintes eL de Notre-Seigneur Jesus-Christ, s'efforcent de 
les chasser en secouant la t&te, parce que, disent-ils, elles les 
eloignent de Dieu... Leur aveuglement est si grand que Tun 
d'eux s'avisa un jour de renverser de haut en bas un crucifix, 
parce que, dit-il, il I'empgchait de s'unir a Dieu, et lui faisait 
perdre sa presence (Actes de la condamnation des Quietistes 
a la suite des Ktats Woraison). 
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2° Sans m'arreter a cette consideration que peut- 
etrc toute spiritualite quia lessen eiee aboutit par une 
pente naturelle et fatale au quietisme, ou a l'espece de 
deroie emancipation dont je viens de parler, j'appelle 
('attention sur l'et range spectacle que la seconde moi- 
tie du XVII' siecle nous presente de femmes dogmati- 
sant, dirigeant, caplivant des hnmmes de l'esprit le 
plus distingue, et sur I'etat d'ame que ce phenomene 
suppose. C'est Antoinette Bourignon, a laquelle s'at- 
tache, comme a une envoye'e du ciel, le pasteur Pierre 
Poiret, ex-carl6sien et mystique non sans valeur. C'est 
M"' Rose, beate a extases, a visions, a conduite assez 
extraordinaire, que son esprit intrigant fit eiifin chas- 
serde Paris, dont I'ingenieux Duguet fut, malgre tout 
son esprit et toutson jansenisme,le Fenelon. C'est enfin 
M™* Guyon dirigeant le P. Lacombe, bien plus qu'ellt: 
n'etait dirigee par lui, avant de seduire ('imagination 
du pieux ahhe qui devint precepteur des enfants de 
France et archeveque de Cambrai. Or, quand on voit 
les r files ainsi renverses, quand l'homine se souniet a ia 
direction spirituelle de la femme, quand le mysticism e 
pullule avec ses langueurs et aa morbidesse amou- 
reuse, on peut etre sur que la societe n'est pas saine et 
qu'elle est interieurement travail lee de quelque grave 
maladie. 

Lorsque la cabale des devots et des devotes eut 
iouss4 M™ 8 de Maintenon dans le lit du grand roi, 
'ennui, ce marasme de lame, commenca a gagner ia 
our naguere si brillante de Louis XIV, Pour eehapper 
i la realite qui manquait d'air et qui etait fermee a la 
iberte par le double despotisme politique et religieux, 
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s'appesantissant de plus en plus sur la France comme 
une chape de plomb, onse precipita avidement dansune 
mort anticipee, cette mort volontaire du mysticisme ; et 
comme c'etait a la cour et autour du tr6ne que l'ennui 
etait le plus profond, ce fut dans les hautes classes 
que se manifesta le plus ce spleen moral de la spiri- 
tualite. Dans le vide de cette vie factice, monotone et 
absorbante, que La Bruyere nous laisse deviner et que 
Saint-Simon nous revMe, ne sachant plus que faire 
de leur &me, les hommes cherch&rent, comme ils 
disaient, a la perdre en Dieu. 

C'est dans ces circonstances que parut M me Guyon 
et qu'elle commenga a faire une petite Eglise, formee 
des personnes les plus distinguees de la ville et de la 
cour. « Elle avait un charme extreme, dit Michelet. 
Pauvre souffre-douleur, moquee de sa famille, traitee 
comme une enfant, elle vivait, dit-elle, comme ne vi- 
vant pas et dans une sorte d'enfance qui lui resta toute 
sa vie. Elle en sortait par des reveils lucides ; elle 
montra une grande capacite d'affaires dans un mo- 
ment ou Tinteret de son mari le demandait ; plus tard, 
elle deploya une vive eloquence , une vraie force 
tWologique, lorsqu'elle eut a defendre sa foi ; avec 
cela, toujours enfant. Je ne sais quoi d'enfantin, de 
comique, d'amoureux aussi, faisait sourire, touchait, 
la rendait delicieuse. La douceur d'ange 6tait sur son 
visage et le cceur fondait a la regarder. Le pieux M. de 
Ghevreuse, un des membres du petit troupeau, disait 
d'elle nai'vement ^l Bossuet : N'avez-vous pas senti 
qu'on ne peut etre assis pres d'elle sans eprouver 
d'etranges mouvements ? Delicate et souvenl malade, 

2 
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elle resta infiniment pure, etheree d'imagination. Elle 
aima vraiment un esprit, n'eut besoin de dormer nulle 
figure a celui quelle cherchait ; n'eut de l'amour que 
la souifrance, l'inspiration, le soupir; puis une eton- 
nante paix. » 

Telle fut la femme qui captiva l'esprit de l'abbe Fe- 
nelon. « II la vit, dit Saint-Simon. Leur esprit se plut 
Tun a I'autre; leur sublime s'amalgama. Je ne saiss'ils 
s'entendirent bien clairement dans ce systeme et dans 
la langue nouvelle qu'on vit ecloredans la suite ; mais 
ils se le persuaderent et la liaison se forma entre eux. » 
Choisi par Beauvilliers pour etre pr^cepteur du due de 
Bourgogne, dont ce due etait gouverneur, Fenelon 
lui fit connaitre M mc Guyon, ainsi qu'a son beau-frere, 
M. de Chevreuse, et par eux et leurs saintes femmes a 
M me de Maintenon, tres intimement liee alors avec ces 
deux dues. G'estainsiqueM me Guyons'introduisitaSaint- 
Gyr et s'y fit des disciples. Elle semblait avoir amene 
la vie, lajoie dans cette maison, un rayon dans la nuit. 
Godet Desmarets, eveque de Ghartres, qui en etait le 
principal directeur, s'apergut de cet esprit nouveau et 
de l'iniluence de plus en plus declaree de Fenelon et 
de M mo Guyon sur la fondatrice de Saint-Gyr. II fit 
epier la Voyante par des dames qui se firent ses in- 
times pour mieux la trahir, et lorsqu'il eut en main 
des preuves suflisantes de la nouvelle doctrine, il de- 
clara tout a coup a M mo de Maintenon qu'il y avait a 
Saint-Cyr une heresie. M m ° Guyon fut econduite, regut 
Tordre de ne plus dogmatiser, puis de sortir de Paris. 
Surprise en cette ville et jetee a la Bastille elle demanda 
qu'on examinat sa foi et obtint pour juges Bossuet, 
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M. Tronson et de Noailles , lequel etait evSque de 
Chalons et allait devenir archeveque de Paris. II 
n'entre pas dans mon dessein de faire l'histoire de 
la vie tourmenteede M me Guyon. Je n'en dirai que ce 
qui est strictement necessaire pour expliquer la con- 
troverse des deux plus grands prelats de France. Tan- 
dis que M me Guyon, sur sa demande, etait transferee 
de la Bastille dans un couvent du diocese de Meaux, 
sous la surveillance de Bossuet, ses trois juges se reu- 
nissaient a Issy dans des conferences ou Fenelon fut 
admis, a la fin, quand il etait deja nomme a l'arche- 
veche de Gambrai ; et la ils dressferent un formulaire 
de trente-quatre articles qui condamnaient le quie- 
tisme, mais parmi lesquels Fenelon en avait fait 
introduire qui reservaient les droits du pur amour : de 
sorte que les deux futurs adversaires semblaient y 
trouver leur compte. Aussi, tandis que Bossuet faisait, 
pour expliquer la doctrine des trente-quatre articles, 
son ouvrage sur les Etats d'oraison, en insistant prin- 
eipalement contre tout ce qui paraissait aller au quie- 
tisme. Fenelon composait son Explication des Maximes 
des Saints, qui donnaient un tout autre sens a la doc- 
trine d'Issy, en appuyant principalement sur le pur 
amour ; et comme tous les deux etaient de bonne foi 
dans leurs explications, il etait difficile qu'ils ne s'y 
obstinassent point, et que, d'une entente apparente, ils 
ne tombassent point dans une guerre a outrance. Gela 
etait d'autant plus inevitable que Fenelon fait arche- 
veque de Gambrai dans l'intervalle, entre les confe- 
rences d'Issy et la rupture, et sacre par Bossuet 
lui-m6me, etait devenu son egal en caractere et en 
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dignite ; c'est ce qui rendit plus sensible a Bossuet le 
refus de Fenelon de donner son approbation aux Etats 
d'oraison. Inde irse ; et cette colere fut portee au 
comble par la publication des Maximes des Saints. 
On serait pourtant injuste envers Bossuet, si Ton redui- 
sait a une question de procMe la querelle qu'il fit a 
son jeune confrere. II etait inquiet sur la foi de 
Fenelon. Peut-etre avait-il deja lu le livre de Burnet 
publie en 1688, oil Fenelon est nomme comme un des 
chefs du quietisme. II avait certainement demande a 
l'abbe des Memoires sur la tradition mystique pour 
s'eclairer lui-meme sur des questions qui l'avaient peu 
occupe, et ces Memoires l'avaient effraye. Quoi qu'il 
en soit, et Bossuet l'avoue lui-meme, on rapporte qu'il 
alia se jeter aux pieds du roi et lui demanda pardon 
de n 'avoir pas plus tot denonce le fanatisme de son 
confrere. 

Qu'etait-ce done que ce livre qui fit scandale, si 
nous en croyons Saint-Simon, et pour lequel le grave 
eveque de Meaux taxa de fanatisme un confrere, un 
ancien ami, celui qu'il avait voulu sacrer lui-meme de 
ses mains? Le but n'en est point contestable. Fenelon, 
qui n'avait pas voulu donner son approbation aux 
Etats d'oraison, parce qu'il ne voulait pas, disait-il, 
condamner et fl^trir une personne qui avait ete son 
amie, s'est bien certainement propose dans les Maximes 
de defendre la doctrine de M rac Guyon, qu'il croyait 
celle des saints. Mais, avant d'analyser son livre, il 
faut dire en quoi consistent et la ressemblance et la 
difference de nos deux spirituels. Ce qui avait souleve 
le clerge contre M me Guyon partout oil elle avait dog- 
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matise, c'etait bien moins le fond de ses idees, qui 
n'etaient point nouvelles, qu'une eertaine indepen- 
dance qui lui faisait mepriser les directeurs et leur 
autorite. Elle voulait que l'&me fut libre dans son 
aneantissement et qu'elle ne regut d'autre impression, 
d'autre direction que celle de Dieu m6me ou du Bien- 
Aime. Or, Fenelon n'empruntait rien d'elle qu'en lui 
otant ce qui etait tout en elle, la charmante liberte de 
Tame solitaire et tout en Dieu. Lui, il subordonnait 
tout au directeur et y revenait sans cesse. Toujours le 
pretre , partout le prStre entre l'ame touchee de 
l'amour divin et Tobjet de cet amour. (Test comme 
dans les lettres de M me de Maintenon sur l'education : 
en toutes choses il faut consulter; on ne peut marcher 
sans lisieres, sans bequilles. M me Guyon a beau etre 
absurde et puerile, elle a des ailes, un souffle ; meme 
dans la peinture terrible de la mort mystique, on sent 
que la morte est vivante ; elle est en terre, mais a ciel 
decouvert, tout au contraire de Molinos; chez lui, elle 
est scellee de la pierre funeraire, sous la pesante di- 
rection. (Test precisSment ce que Fenelon retablit. Ge 
cote dtouffant et dangereux, qui avait eclate par des 
scandales, c'est le cote chor aux pretres, meme etran- 
gers au quietisme. Les jesuites et le pape etaient peu 
inquiets du fond de la doctrine, pourvu que la con- 
fession fut souveraine et la direction absolue. Aussi, 
Ton ne comprend pas Bossuet et ceux qui le secon- 
derent, lorsqu'ils presentent le livre des Maximes des 
saints comme le renversement du christi^nisme ou 
plutot du culte catholique. Gertes le mysticisme pour- 
rait etre dangereux pour la religion, s'il courait en 
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toute liberte comme celui de M me Guyon, qui ne voulait 
suivre que les inspirations de Tesprit. Quant a celui 
de sainte Therfcse, de sainte Catherine de Sienne, de 
Marie d'Agreda, il peut etre enervant et pernicieux 
pour les ames et tomber dans les hallucinations les plus 
etranges. Mais soumis a la vigilance jalouse du direc- 
teur, il est limite dans ses ecarts et sans danger dans 
ses egarements pour le dogme et le culte etablis. Par 
ce cote, je veux dire en ramenant la direction dans 
une doctrine qui semblait vouloir s'en passer et voler par 
dessus, Fenelon trahissait certainement, sans le vou- 
loir et a son insu, ce qu'il y avait de plus intime dans 
la pensee de M rae Guyon ; mais aussi il innocentait 
son amie et la doctrine de son amie aux yeux des theo- 
logiens. II etait le premier a reconnaitre le danger de 
livres comme le Mot/en court et les Torrents, non pas 
pour la foi en general ni pour la societe (car il est trop 
evident que la spirituality reelle ou feinte ne peut etre 
le partage que d'un petit nombre de personnes), mais 
pour les ames naturellement tendres et pieuses, qui 
seraient mal 6clairees. 

« J'ai toujours cru, dit-il dans l'Avertissement qui 
precede son livre, qu'il fallait parler et ecrire le plus 
sobrement qu'on pourrait sur les voies interieures. 
Quoiqu'elles ne renferment rien qui ne soit manifeste- 
ment conforme a la regie immuable de la foi et des 
mceurs evangeliques, il me parait neanmoins que cette 
matiere demande une espfece de secret. Le commun 
des lecteurs n'est pas prepare pour faire avec fruit de 
si fortes lectures. C'est exposer ce qu'il y a de plus 
pur et dc plus sublime dans la religion a la derision 
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des esprits profanes, aux yeux desquels Jesus-Christ 
crueifie est deja un scandale et une folic. . D'un autre 
cote, c'est tendre a toutes les ames credules et indis- 
cretes un piege pour les faire tomber dans l'illusion ; 
car elles s'imaginent bient6t etre dans tous les etats 
qui sont representes dans les livres ; par la, elles de- 
viennent visionnaires et indociles... Voila ce qui m'a 
persuade qu'il fallait garder, autant qu'on le pourrait, 
le silence sur cette matiere, de peur d'exciter trop la 
curiosite du public, qui n'a ni l'experience, ni la lu- 
miere de grace necessaire pour examiner les ouvrages 
des saints... Mais, puisque cette curiosite est devenue 
universelle depuis quelque temps, je crois qu'il est 
aussi necessaire de parler qu'il eut ete a souhaiter de 
se taire. » 

Peut-etrc n'etait-il pas aussi necessaire de parler 
qu'il le croit. Peut-etre a-t-il ete plus entraine par son 
amitie pour M mc Guyon et aussi par l'ambition d'ap- 
prendre a des theologiens profonds comme Bossuet ce 
qu'ils avaient l'air d'ignorer ou de ne pas comprendre, 
qu'il n'a ete oblige parundevoir indispensable a rompre 
le silence ? Peut-etre enfin n'etait-ce pas a un eveque, 
c'est-a-dire au pasteur commun des ames, de precher 
si haut une doctrine particuliere qui n'est point d'obli- 
gation pour le salut et pour les bonnes mceurs. La 
prudence (et par la je n'entends pas une prudence 
charnelle qui craint de choquer le monde ou de com- 
promeltre ses propres interets , mais une prudence 
toute pastorale, qui craint d'egarer ou de scandaliser 
les faibles) aurait du, je crois, lui faire supprimer son 
livre. Mais du moment qu'il se de^idait a le publier. il 
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ne pouvait le faire avec plus de circonspection et 
moiiis d'attraits de seduction et de danger pour ses 
lecteurs. C'est ce que, generalement, on ne recoianait 
pas assez. 

L'figlise, surtout dans les quatre derniers sieeles, 
avait laiss6 developper a cote de la theologie univer- 
selle une theologie plusraffinee a l'usage des religieux. 
Sainte Therese, Balthazar A lvares, le bienheureux Jean 
de la Groix, saint Frangois de Sales, M rae de Ghantal, 
pour ne citer que les Spirituels les plus celebres, 
avaient debite dans leurs ecrits une devotion quintes 
sendee et par-dela les nues, que non seulement on 
avait toleree, mais qu'on semblait encore avoir cano- 
nisee en leurs personnes. Or, rien n'est plus glissant 
que cette spirituality . Elle est trop voisine de Thallu- 
cination pour ne pas y tomber souvent, et en admet- 
tant que les coryphees de la saintete et de rilluminisme 
aient su, par un privilege special de la grace, se 
tenir dans les bornes de la verite , la pente etait 
bien dangereuse pour ceux qui voulaient les suivre. 
II est constant que Molinos et bien d'autres, pre- 
nant leurs subtiles et folles imaginations pour des 
illuminations de TEsprit, ont avance bien des maximes 
contraires aux dogmes, contraires non seulement 
aux inceurs evangeliques, mais encore a toute morale. 
L'amour pur et la contemplation , selon eux, 
peuvent transporter Fame si haut, qu'il n'y a plus 
besoin de mediateur entre elle et l'essence divine, 
qu'elle saute par dessus l'humanite de Jesus-Christ, 
que les mysteres s'evanouissent, que la penitence, la 
foi, l'esperance, deviennent inutiles, en un mot que 
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grace a la perfection que l'ame chretienne acquiert, 
elle n'a plus besoin du christianisme ou elle s'en taille 
un a sa fantaisie. De meme pour les moeurs, l'esprit 
est loge si haut qu'il ne s'inquiete plus de ce que fait 
le corps, et il se meut dans une sphere si au-dessus des 
tentations, qu'il ne peut etre atteint des souillures aux- 
quelles elles pourraient entrainer Phomme animal. A 
force de se guinder, la spirituality descend plus bas que 
la morale la plus vulgaire, et Tange se vautre sans 
pudeur et en conscience dans les fanges de la b6te. 

Done, s'il y a une spirituality vraie, il y en a une 
fausse, et elles se touchent par tant de points qu'on 
ne saurait les distinguer trop nettemenl. G'est preci- 
sement ce que l'auteur des Maximes des Saints se pro- 
pose de faire. II pretend expliquer les experiences des 
saints , mettre en lumiere le vrai sens de ieurs ex- 
pressions parfois non moins etranges qu'outrees, de- 
montrer par la que les saints sont loin de blesser le 
dogme et la foi et de tomber dans l'illusion, faire voir 
enfin les bornes precises que les saints ont marquees, 
et au-dela desquelles il u'est point permis d'aller, sans 
tomber ou dans des opinions fantastiques ou dans des 
hypotheses, qui cachent sous des termes de perfection 
le mystere d'iniquite. Geux qui se defient beaucoup de 
la spirituality et qui sont tentes de n'y voir que les 
egarements et les hallucinations d'une piete surchauffee 
par la solitude, croiront facilement qu'un tel projet 
implique contradiction. G'est, a ce qu'il leur semble, 
essayer de ramener les ivresses du coeur et les saillies 
de I'imagination aux termes de la raison et de delirer 
avec methode et avec mesure. Mais il faut se mettre 



QUIETISM E : FfcNELON ET BOSSUET. 

a la place de Fenelon. II est habitue a reverer Frangois 
de Sales, Therese et autres, comme des saints ; il voit 
qu'ils ont ete canonists ou que leur memoire est en 
bonne odeur dans l'figlise; que leurs ecrits ont ete 
solennellement approuves apres beaucoup de contra- 
dictions, et qu'enfin leur vie est donnee comme le 
modele le plus accompli de la perfection ; il doit natu- 
rellement conclure qu'il est urgent de demeler les 
equivoques et de separer le vrai du faux, et cela, d'au- 
tant plus qu'il est plus facile d'abuser de certaines 
expressions outrees ou peu exactes, et que l'illusion, 
comme il dit, suit de plus pres les voies les plus par- 
faites. C'est done a tort que Bossuet lui crie que : 
« dans un temps ou les faux mystiques font tant de 
mal, il ne faut ecrire que pour les condamner, et 
abandonner les vrais mystiques a Dieu ; que le vrai 
mystique est si rare et si peu necessaire, le faux mys- 
tique si commun et si dangereux, qu'on ne saurait 
trop s'y opposer. » Car le moyen le plus simple et le 
plus efficaee de conjurer le danger, ce serait de mar- 
quer, si c'est possible, la ligne qui separe la vraie et 
la fausse spiritualite. Aulrement il faudrait dire et que 
la spiritualite est la perfection de la vie chretienne, et 
qu'on doit en parler le moins possible : ce qui ne serait 
pas a l'avantage et a l'honneur de cette perfection tant 
vantee. 

La fin que se propose Fenelon, la seule qu'il pou- 
vait se proposer, determine sa methode. Que voulait- 
il ? Rapporter ses propres experiences ou eel les de 
M me Guyon avec cette effusion et aussi avec cette veine 
quelque peu dereglee des mystiques, et les comparer 



J 
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avec celles des saints autorises ? Non. II pretendait 
expliquer, preciser, definir le sens vrai et juste des 
saints, de telle sorte qu'on ne put le confondre avec les 
egarements de leurs inritateurs. II traite done toute la 
matiere de son ouvrage par articles, ranges, autant 
que faire se peut, suivant les divers degres que les 
grands mystiques ont marques dans la vie spirituelle. 
Ghaque article est double en lui-meme ou se compose 
de deux parties, 1'une qui explique le vrai, l'autre qui 
exprime et fletrit le faux. Celle-la, qu'il approuve, ren- 
ferme tout ce qui est autorise par les experiences des 
saints et se reduit a la doctrine du pur amour, acceptee 
par toute l'figlise. Gelle-ci marque l'endroit precis oil 
commence le danger de l'illusion. En rapportant, dans 
chaque article, ce qui lui parait ou equivoque ou 
excessif, et partant daugereux, Fenelon le qualifie et 
le condamne dans toute la rigueur theologique. « Ainsi, 
dit-il, mes articles seront dan« leur premiere partie un 
recueil de definitions exactes sur les expressions des 
saints, pour les reduire toutes a un sens incontestable 
qui ne puisse faire aucune equivoque ni alarmer les 
ames les plus timorees. Ce sera une espece de diction- 
naire par definitions pour savoir la valeur precise de 

chaque terme D'un autre cdte, la seconde partie de 

mes articles montrera toute la suite des faux principes 
qui peuvent former l'illusion la plus dangereuse contre 
la foi et contre les moeurs sous une apparence de per- 
fection. En chaque article, je tacherai de marquer oil 
commence l'equivoque, et de censurer tout ce qui est 
mauvais, sans affaiblir jamais en rien tout ce que l'ex- 
perience des saints autorise ». 
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Qu'il ait ou non reussi, il me semble qu'il n'y avait 
rien de plus sense et qu'il dut croire plus utile, des 
lors qu'il n'avait aucun doute sur la solidite de la doc- 
trine des saints. 

D'ailleurs, il voyait bien les inconvenients de cette 
methode, la secheresse et la monotonie. II n'y a rien 
deplus fatigant que cette division de chaque article en 
article vrai et en article faux, et que ces finales reve- 
nant a chaque article : « Parler ainsi, c'est parler 
pieusement, comme toute la tradition generale du 

christianisme Parler ainsi, c'est confondre toutes 

les idees de la raison humaine, c'est mettre une per- 
fection chimerique dans une extinction absolue du 

christianisme et meme de l'humanite On ne peut 

trouver des termes assez odieux pour qualifier une 

extravagance si monstrueuse » Outre que les ma- 

tieres etaient par elles-memes fort dedicates et fort 
obscures, ce dictionnaire de definitions, les unes vraies, 
les autres fausses, avec des conclusions toujours les 
memes au moins dans le tour, donne au livre des 
Maximes des Saints un air pedantesqueetrepoussant, 
qui seul eut suffi pour pallier le venin de la doctrine, 
si venin il y avait. Je ne pense pas que jamais ecrivain 
et bel esprit ait fait si bon marche du succes et de sa 
reputation que Fenelon dans cet ouvrage. fividemment 
il l'a compose non pour le public, mais pour quelques 
ames touchees des sentiments mystiques, qui auraient 
pu etre trompees par le langage impropre et excessif 
de certains saints, et pour les directeurs qui avaient de 
telles ames sous leur conduite. Le succes fut tel que 
l'auteur aurait pu le prevoir : ce fut un desappointe- 
ment general. 
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Geux qui connaissaient Fenelon et qui avaient 
eprouve les graces et les seductions infinies de son 
esprit, comme ceux qui ne le connaissaient que de 
reputation, purent croire qu'il ne donnait au public 
qu'un ecrit fait a son image, c'est-a-dire plein de 
naturel, de finesse et d'onction. Aussi toutes les per- 
sonnes de la cour s'empresserent-elles de le lire avec 
avidite, et plus leur espoir fut trompe, plus elles exha- 
lerent leiir mecompte et leur degout. II faut entendre 
Saint-Simon a ce sujet : « Si on fut choque de ne le voir 
(le livre) appuye d'aucune approbation, on le fut bien 
davantagedu style confus et embarrasse,d'une precision 
si genee et si decidee, de labarbarie destermesquifai- 
saient comme une langue etrangere, enfin de l'elevation 
et de la recherche des pensees, qui faisaient perdre ha- 
leine, comme dans l'air trop subtil de la moyenne 
region. Presque personne qui n'etait pas theologien 
ne put l'entendre, et de ceux-la encore apres trois ou 
quatre lectures. II eut done le degout de ne recevoir 
de louanges de personne et de remerciement de fort 
peu, et de pur compliment ; et les connaisseurs cru- 
rent y trouver, sous ce langage barbare, un pur quie- 
tisme, delie, afflne, epure de toute ordure, separe du 
grossier, mais qui sautait aux yeux, et avec cela des 
subtilites nouvelles et fort difficiles a se laisser en- 
tendre, et bien plus a pratiquer. Je rapporte non pas 
monjugement, comme on peut croire, de ce qui me 
passe de si loin, mais ce que Ton dit alors partout, 
et on neparlait d'autre chose jusque chez les dames; a 
propos de quoi on renouvela ce mot echappe a M me de 
Sevigne dans la chaleur des disputes sur la grace : 
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— fipaississez-moi un peu la religion, de peur qu'elle 
ne s'evapore a force de subtilites. — Ce livre choqua 
fort tout le monde : les ignorants, parce qu'ils n'y en- 
tendaient rien ; les autres, par la difficulty a le com- 
prendre, a le suivre, a se faire (a) un langage barbare 
et inconnu ; les prelats opposes a Tauteur, par le ton 
de maitre sur le vrai et le faux des Maxirnes, et par ce 
qu'ils crurent apercevoir de vicieux dans celles qu'il 
donnait pour vraies. » 

Ce dechainement si subit fut moins spontane qu'il 
n'en a Tair. « II fit soupQonner a bien des gens qu'il 
avail ete prepare par les ennemis de l'auteur », dit 
l'abbe Legendre dans ses Memoir es. Le P. d'Avrigny, 
de son cote, croit que beaucoup de gens crierent parce 
qu'on les fit crier, et il sait que ceux qui n'avaient pas 
lu le livre crierent encore plus fort que les autres. 
Certainement il y avait des gens interesses qui chauf- 
faient le scandale. Mais s'ils s'attaquaient a Fenelon, 
c'etait pour atteindre plus haut. En culbutant le pre- 
cepteur, ils voulaient culbuter le gouverneur, les uns 
pour se partager ses honneurs et ses places, les autres 
pour mettre fin, s'il etait possible, a ce regne des 
devots ranges autour de lui. Cela dura depuis le mo- 
ment qu'un cuistre presenta en Sorbonne cette these : 
« Si un prince pouvait garder aupres de ses enfants un 
precepteur soupgonne de quietisme (1692) », jusqu'a la 
fin de 1698 ou l'archeveque de Noailles sauva gene"reu- 
sement Beauvilliers, dont les honneurs et les places 
etaient destines a son neveu. Mais le dechainement 
contre les Maximes des Saints fut trop general pour 
n'etre pas en grande partie spontane. 
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Que si Ton separe lesgensdu mondedes theologiens, 
on peut dire que le succfcs des Maximes fut un succes 
de desappointement, et que le livre n'en fit peut-6tre 
que plus de bruit dans le public, chacun s'etonnani 
d'un langage si sec, si insolite, et en apparence si 
barbare, parce qu'on ne comprenait pas les idees expri- 
mees, ou plulot parce qu'on ne les reconnaissait plus 
sous cette forme severe sous laquelle les amateurs da- 
mages et de mouvements mystiques n'etaient pas ac- 
coutumSs k les voir. Les Maximes des Saints HyqilI done 
un etrange bruit, il faut le dire, peu favorable a 1'au- 
teur. Mais lorsque Bossuet parle du dechainement ge- 
neral contre Fenelon, lorsqu'il ecrit que le livre de 
M. de Cambrai continue a soulever tout le monde, 
docteurs et autres, la cour comme la ville, que ce 
soulevement est au-dela de toute imagination et con- 
tinue avec indignation et mepris, il faut bien entendre 
ce que cela signifie reellement. Bossuet etait indigne, 
ii meprisait un livre oil il ne trouvait que secheresse, 
que verbiage, qu'idees alambiquees, et qui semblait 
une justification de M me Guyon ; et supposant que 
tout le monde sentait et pensait comme lui, il prenait 
pour un dechainement des esprits contre la doctrine 
de son confrere ce qui n'etait au fond qu'un desap- 
pointement litleraire, que le chagrin de l'atlente et de 
la curiosite trompees. Si le livre de Fenelon fit scan- 
dale, ce fut seulement dans une partie du clerge et 
parmi les docteurs. Les autres, je le repete, ne furent 
choques que de ne pas comprendre et que d^prouver 
Tennui et le degout la oil ils cherchaient le plaisir. 

Tout ce bruit pouvait tomber enun moment, comme 
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cela arrive toujours en France, ou les nouveautes qui 
ont fait le plus de fracas sont le plus vite oubliees. Le 
plus sur moyen d'enterrer le livre des Maximes des 
Saints etait de n'en rien dire ou tout au plus de faire 
une courte protestation , afin de ne point paraitre 
l'approuver. Gar l'effet qu'il produisait, n'etant qu'un 
sentiment de desappointement, prouvaitcombien il el ait 
peu dangereux. Gette idee parait avoir traverse un 
moment l'esprit de Bossuet. « On ne croit pas que ce 
livre lui fasse beaucoup d'honneur, ecrit-il a son neveu, 
n'etant eleve qu'en paroles et en phrases, comme j'ai 
dit. Nous n'avons sur ce point qu'a ne dire mot. On ne 
parlera que trop pour nous » (1). Bossuet etait trop 
mal dispose pour gouter cette sage et charitable poli- 
tique. II supportait aigrement que, par attachement 
pour M me Guyon, Fenelon eut refuse de donner son 
approbation a V Instruction sur les Etatsd'oraison, et 
que celui qui avait voulu etre sacre de ses mains et 
qui avait sans cesse proteste de sa deference et de sa 
docilite, eut ecrit un livre qui etait contraire au sien 
et qui pouvait paraitre un deii au vieil athlete tant de 
fois victorieux. II exigea une sorte de retractation et ne 
voulut pas se contenter des explications que Tarche- 
veque de Paris et l'eveque de Gharlres se montraient 
assez disposes a recevoir. De \k une polemique ardente 
qui dura pres de deux ans, et qui tint le public en sus- 
pens sur la question du quietisme ou plutdt qui lui en 
apprit sur cette question plus que n'auraient jamais 
fait les Maximes des Saints. De la un veritable scan- 

(1) Lettres gliii. 
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dale qui amusa vivement les gens du monde, charmes 
de voir Bossuet et Fenelon aux prises et d'assister aux 
beaux coups qu'ils se portaient. Quel avantage y avait- 
il a faire passer un archeveque pour un nouveau Mo- 
linos, lorsqu'il detestait le molinosisme dans les termes 
les plus formels et les plus cnergiques ? Bossuet ne 
considera point tout cela et ful veritablement l'auteur 
du bruit et du scandale ; et lorsque Fenelon 1'accusait 
de poursuivre un confrere avec un acharnement peu 
charitable, lorsqu'il le rendait responsable des mau- 
vais effets d'une polemique dont riaient les impies et 
les libertins, en verite F6nelon n'avait pas tort. Bossuet 
a beau sen defendre, il a beau crier de sa voix la plus 
retentissante qu'il n'est pas l'ennemi ni l'accusateur 
de M. de Cambrai, qu'il n'a point souleve la querelle 
et qu'il est etrange que Fenelon veuille faire retomber 
tout sur lui, comme si sa cause n'etait pas ceJle de 
M. de Paris, de M. de Ghartres, de tout l'episcopat 
frangais et de toutes les Universites : il est certain que 
s'il se fut montre moins imperieux, on aurait pu s'ac- 
coinmoder. et que, s'il avait garde le silence, nul ne 
l'eut rompu. Nous avons une lettre de lui, anterieure a 
la publication des Maximes des Saints , laquelle ne 
laisse aucun doute sur ses dispositions peu pacifiques, 
et, quoi qu'il en dise, peu bienveillantes a l'egard de 
Fenelon, dont les procedes au sujet de son livre sur les 
Etats d'oraison Pavaient choque. « Je sais, d'une ma- 
niere a n'en pouvoir douter, ecrit-il a l'abbe de Maule- 
vrier, que M. de Cambrai veut ecrire sur la spiritua- 
lite... Je suis assure que cet ecrit ne pent causer qu'un 
grand scandale : 1° parce que d'apres ce qu'il m'a fait 

3 
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dire sur le refus d'approuver mon livre, il ne se re- 
aoudra jamais a condamner les livres de M me Guyon: 
ce qui est introduire une nouvelle dislinction du droil 
et du fait et faire voir que M. de Paris et mc-i, nous 
avons condamne celte dame sans entendre sa pensee. 
Gela est d'uo si grand scandale que je ne puis, en 
conscience, le supporter et que Dieu m'oblige a faire 
voir qu'on veut soutenir des livres dont la doctrine est 
le renverdement de la piete; 2° je vois par leslettreset 
les discours de M. de Cambrai, qu'il tendra a etablir 
comine possible la perpetuelle passivete : ce qui mene 
a des illusions insupportables. Gar si cet etat est pos- 
sible — a moins de le restreindre , com me je le fais 
apres le B. Jean de La Croix, a la sainte Vierge ou a 
quelque autre ame aussi extraordinaire, telle que cellc 
de saint Jean-Baptiste, — on donnera ouverture a con- 
duire les ames sur ce pied-la, ce qui serait renverser la 
bonne conduitc des ames et un des articles que M. de 
Cambrai a signes, qui est le XXIX"; '6' je suis assure 
qu'il laissera dans le doute ou dans 1'obscurite plusieurs 
articles, sur lesquels il me sera facile de faire voir qu'il 
fa 1 1 ait s'expliquer indispensablement dans la conjonc- 
lure presente. Et si ceia est, com me il sera, qui peut 
me dispenser de faire voir a toute 1'Eglise combicn 
cctte dissimulation est dangereuse? 

n Tout cela demontre qu'a moins de concerler tons 
ensemble ce qu'il faut dire, e'est qu'on veut tromper, 
e'est qu'on veut monlrer que M.de Paris et uioil'avons 
mal eondamnee, ce que j'avouerais sans peine s'il elait 
vrai. Mais, comme bien assurement cela n'est pas, la 
vouloir defendre, e'est vouloir retablir et remettre sur 
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l'autel une idole brisee. Voila la verite a laquelle il 
faut qaejesacrifie ma vie. Je le repete, on veut rendre 
la condamnation de M rae Guyon douteuse, par la la re- 
mettre en honneur; et on ne m'evite en cette occasion, 
apres m'avoir temoigne tant de soumission en paroles, 
que parce qu'on sent que Dieu, en qui je me fie, me 
donnera la force pour eventer la mine. 

« Je me reduis a ce dilemme : Ou Ton veut ecrire la 
meme doctrine que moi ou non. Si c'est la meme, 
I'unite de l'Eglise demande qu'on s'entende ; si e'en 
est une autre, me voila reduit a ecrire contre ou a 
renoncer a la verite » (1). 

Ce qui entretint cette disposition belliqueuse et ce 
qui la fit eclater, c'est qu'on etait alors fort preoccupe 
des mystiques et que Ton etait en train de juger en 
Sorbonne le livre d'une beate espagnole, Marie d'Agre- 
da ; et surtout, c'est que Bossuet fut encourage a com- 
battre par l'homme qu'il venerait le plus, Ranee, 
fondateur de la Trappe. Ranee lui ecrivit au sujet des 
Maximes dies Saints et de son Instruction sur les 
etats cToraison, deux lettres que Bossuet publia ou 
laissa publier, et qui furent comme le signal de la 
trompette avant la bataille. La seconde surtout etait 
terrible. « II est vrai, Monseigneur, y est-il dit, que 
rien n'a jamais ete plus important pour l'honneur de 
l'Eglise, pour le saiut des fideles et pour la gloire de 
Jesus-Christ que la cause que vous soutenez ; car, en 
verite, si les chimeres de ces fanatiques avaient lieu, il 
faudrait fermer le livre des divines fieri tures, laisser 

(1) Lettre LXXXV. 
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l'Evangile, quelque saintes et quelque necessaires qu'en 
soieat les pratiques, com me si elles ne nous etaient 
d'aucune utilite ; il faudrait, dis-je, compter pour rien 
la vie et la conduite de Jesus-Christ, tout adorable 
qu'elle est, si les opinions de ces insenses trouvaient 
quelque creance dans les esprits et si l'autorite n'en 
etait entiferement exterminee. Enfin c'est une impiete 
consommee, cach£e sous des termes extraordinaires, 
des expressions affectees, sous des phrases nouvelles 
qui n'ont ete imaginees que pour imposer aux ames 
et pour les seduire. 

« Nous ne manquerons pas de prier Dieu, Monsei- 1 
gneur, qu'il touche les coeurs, qu'il eclaire les esprits et | 
qu'il s'en rende tellement le maitre qu'ils profitent des 
instructions que vous leur donnez : les uns, en abjurant 
avec sincerite l'erreur qu'ils ont embrassee ; et les 
autres, en la regardant comme le renversement de 
toute la piete chretienne (1). » 

Fenelon n'etait pas nomme, mais une telle lettre, 
tombant dans le public au moment oil Ton ne parlait 
que des Etats dToraison de Bossuet et que des Maximes 
des Saints de Fenelon, etait l'accusation la plus ter- 
rible contre ce dernier. G'etait le ranger, lui arche- 
veque et pasteur des ames, parmi les fanatiques. 
G'etait lui dire hautement qu'il reniait TEvangile et 
renongait a la foi chretienne. Sans beaucoup politiquer 
sur cette lettre, on peut se demander si Ranee aurait 
ose parler avec aussi peu de menagement dans le cas 
ou il se fut adresse au public et non confidentiellement 
a un ami. Ces indiscretions dont Bossuet a fait trop 

(1) Lettre CIX. 
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d'usage peuvent 6tre de bonne guerre dans les pole- 
miques mondaines : elles me paraissent deplacees dans 
une controverse philosophique ou religieuse. Dans 
tous les cas, il y avait une souveraine injustice, quand 
m6me les principes de F&ielon eussent conduit logi- 
quement a des consequences si odieuses, k les lui attri- 
buer brutalement, puisqu'il les desavouait, puisqu'il 
les detestait et les reprouvait, corame des inspirations 
du demon. Ges accusations outrees etaient terribles et 
le paraissent encore plus par le poids qu'y ajoutaient et 
la haute reputation de l'accusateur, et sa vie sainte et 
reveree de tout le monde. Qui pouvait en apprendre, 
disait-on, sur la vie religieuse, a celui qui en etait le 
plus parfait modfele depuis quarante ans, et qui avait 
ramene sur la terre la vie monastique dans toute sa 
splendeur ? Ce qu'il condamnait pouvait-il ne pas etre 9 

condamnable ? II faut bien pourtant que le reparateur £ 

de la Trappe ne fut pas infaillible, puisqu'on lui avait % 

generalement donne tort dans sa querelle contre le 9 

ben^dictin Mabillon, oil il considerait les travaux de •* 

l'esprit comme des violations de la regie et comme g 

des actes profanes. Et surtout il fallait bien qu'il put y t 

avoir plusieurs formes de la vie religieuse, puisqu'il > 

n'y a rien, a beaucoup d'egards, plus oppose que Ranee J 

et saint Frangois de Sales. Ranee faisant consister la 5 

perfection de la vie religieuse dans les austerites de la 
penitence et dans une sorte de tremblement et de 
gemissement continuels; saint Frangois, dans les dou- 
ceurs ineffables de la contemplation et de Tamour; 
l'un. dans un saint effort et dans une perpetuelle vio- 
lence sur soi-meme ; Tautre, dans un etat stable de 



38 QUIETISME : FENKLON ET BOSSUET. 

repos et de quietude. Pourquoi Fenelon, qui n'avait 
rien de sombre dans l'imagination, dont le coeur etait 
naturellement tendre, et qui avait consume son exis- 
tence ecclesiastique k dinger des femmes, n'aurait-il 
pas eu plus de penchant pour I'aimable Frangois que 
pour le severe, pour le dur. pour le terrible Ranee? La 
reputation tres meritee de Ranee ne prouve done rien 
contre Fenelon. Toute la question est de savoir s'il 
entendait bien les auteurs dont il expliquait les maxi- 
mes, en s'efforgant de les ramener, comme il preten- 
dait, a ce qui est autorise et a la tradition universelle. 
Le seul homme qui soitenlre charitablement dans la 
pensee de Fenelon, qui ait rendu justice a ses inten- 
tions, et qui aurait pu le faire revenir de ses erreurs, 
s'il y en avait de considerables dans son livre, ce n'est 
ni Ranee, ni Bossuet, ni Godet Desmarets , ni de 
Noailles, ni aucun de ceux qui ecrivirent contre lui ; 
e'est M. Tronson, directeur de Saint-Sulpice. Lui, du 
moins, s'il eut arguments contre Fenelon, il n'aurait 
pas commence par le heurter en lui imputant le con- 
traire de ce qu'il s'etait propose sincerement de faire. 
« Si j'ai eu. dans l'occasion dont vous me parlez, ecrit- 
il a l'eveque de Ghartres, trop de management pour 
notreami (Fenelon), comme on vousl'insinue (1), ce n'a 
ete que pour n'avoir pas eu suffisamment de lumieres; 
car, dans le fond, je vous avouerai franchement que 
j'ai cru, apres plusieurs personnes de piete, qu'il etait 

(1 On, cVst Bossuet qui termine une lettre a Godet Des- 
marets par cette phrase : « On se pare fort de M. Tronson, et je 
ne sais si ce que vous appelez sagesse en lui, n'est pas un trop 
grand menagement. » Lettre XC. 
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important que le moude fut instruitde ses sentiments, 
Or, il me semble qu'il s'en explique assez et qu'il les 
eclaircit d'une maniere qui peut avoir de bons effets : 
le premier, de redresser ceux qui abusent des livres des 
bons mystiques et de leurs expressions, et qui, y don- 
nant un sens oppose a la doctrine de l'Eglise et con- 
traire a la foi et aux bonnes moeurs, tombent dans de 
tres grands egarements. L'autre est de prevenir les 
soupgons qu'on pourrait former contre lui, en faisant 
connaitre d'une maniere claire et precise tout ce qu'il 
pense sur cette matiere. Je ne sais d'ailleurs quel sort 
aura son ouvrage; mais toujours, quoi qu'on en dise, 
il doit empecher, a mon avis, qu'on ne soupgonne l'au- 
teur d'avoir des erreurs qu'il condamne avec tant de 
force. Voila mes vues que je vous expose simplement et 
que je soumets de tout mon coeur a ceux qui en ont de 
plus etendues » (1). 

Or, quelque modestie qu'il y ait dans les premieres 
et les dernieres paroles de cette citation, Tronson etait, 
du consentement general de ses contemporains, un 
excellent theologien. Je crois done fermement que si 
Ton eut aborde la question avec les sentiments de 
paix, de conciliation et de justice de cet homme excel- 
lent, on aurait pu, par la douceur et en silence, arriver 
a un accommodement loyal, tandis que les exigences 
imperieuses et les violences de Bossuet ne firent qu'ir- 
riterFenelon et l'enfoncer davantage dans ses opinions. 
Elles ont rendu inevitable ce duel theologique qui 
nous a valu tant d'ecrits remarquables par leur elo- 
quence, mais qui fut un scandale plus funeste que ne 

(1) Lettre XCIU. 
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I'a cru Bossuet a la foi qu'il pr&endait sauver. 11 ecrit 
quelque part que M. de Cambrai s'est noye dans une 
goutte d'eau ; il se trompe ; ce n'est pas Fenelon, lequel 
sortit de sa defaite plus triomphant que le vainqueur, 
ee soot les restes de religion subaistant encore a la fin 
du XVII" siecle qui furent noyes dans cetle goutte 
d'eau, qu'on appelle la querelle du Quielisme. J'espere 
que la suite de cette exposition rendra cette assertion 
evidente. 

Selon Fenelon, qui protend ne faire que suivre en 
cela la doctrine des bons mystiques ou des saints, 
loutes les voies interieures aboutissent au pur amour ; 
et la contemplation n'est que 1'exercice simple de cet 
amour, reduit a un seul motif, celui de la gloire de 
Dieu. Or. le fond de l'<euvre de la contemplation des 
parfaits consisle dans la passivite, dans I'absence de 
tout desir re flee hi et explicite, de tout mouvemenl 
volontaire, de tout acle delibe>e, autrement dit dans 
une sainte indifference. Nous verrons plus tard ai c'est 
bien la doctrine des saints, mais a coup stir, c'est bien 
celle de M me Guyon dans son Moyen court et dans son 
Explication du Canlique des Cantiques, qui avaient 
ete condamnes a Rome ; c'est bien celle de Malaval et 
de Molinos, dont les livres avaient ete fletris par le 
meme tribunal. C'est de plus la theorie de I'absorption 
en Dieu avec sa consequence immediate, le quietisme. 

A considerer le systeme simplement au point de vue 
huinain, il semble qu'il proposait pour ideal de la per- 
fection la plus impossible et la plus pernicieuse des 
chimeres. Michelet, si sympathique a M me Guyon. a 
juge severement sa spirituality a outrance en 1'oppo- 
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sant au scepticisme qui recommengait a poindre. « Les 
libertins, ecrit-il, sont de jour en jour plus nombreux; 
tout a Theure les philosophes supprimaient le chris- 
tianisme; les quietistesle rendaient inutile. Comment? 
En l'epuisant dans ce qu'il a de plus intime, l'absorp- 
tion en Dieul Ge qui est dur a dire et pourtant vrai, 
c'est que, dans la decadence et la prostration morale 
du temps, M me Guyon, avec sa purete angelique, 6tait 
plus dangereuse que le libertinage des esprits forts. 
Pourquoi? Parce que ceux-ci, dans leur corruption, 
faisant appel a la raison, poussaient aux energies 
nouvelles, a la resurrection de la pensee ; elle, inno- 
cente et par une sorte d'enfance, elle enfoncjait les 
ames dans l'impuissance radicale, dans la mort defi- 
nitive. Elle allait a Taveugle, voyant sans voir. Ghose 
bizarre ! Elle avait tres bien observe comment on abu- 
sait de la direction pour corrompre les religieuses* et 
elle ne voyait pas que sa spirituality amoureuse pou- 
vait devenir l'auxiliaire le plus puissant de cet abus. » 
Mais ne parlons que de ce qui concernait la societe 
reelle, sans nous arreter a ces petites cabales de soi- 
disant elus qui se forment dans son sein et qui vivent 
sur elle, inu tiles elles-memes et improductives. Fenelon 
en concentrant, comme son amie, toutes les facultes 
de l'ame en une espece de point unique et indivisible, 
en enervait toutes les forces vives et en detruisait Tac- 
tivite sans laquelle l'homme n'est rien. Qu'on appelle, 
tant qu'on le voudra, cette activite inquietude, vain 
empressement . il n'en est pas moins vrai que toute la 
perfection de Thomme est dans la vertu, et la vertu, 
dans 1'effort regie, constant, energique de l'activite, 
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sanctifiee par Tidee to uj ours presente de Dieu, mais 
sans se borner a l'amour extatique et a l'inerte con- 
templation du bien absolu On a beau mepriser, en 
termes brillants et eloquents, la reflexion, ie raisonne- 
ment, tous les actes discursifs de l'intelligence , la 
reflexion, quoiqu'elle ne soit qu'une perfection relative, 
reste la force de l'ame et la condition de tout develop- 
pement en des etres tels que l'homme, qui vivent dans 
le temps et non dans l'eternite, dans le mouvement et 
non dans Timmuable. Dieu seul est, selon l'expression 
d'Aristote, la pensee de la pensee, ou l'acte absolu, 
immanent, invariable de l'intelligence. Mais la con- 
templation indistincte, confuse, toute renfermee en soi, 
n'est qu'un engourdissement et une lethargie pour la 
raison humaine. qu'un sommeil traverse par des reves et 
des fantomes. Voyons a l'oeuvre cette pretendue perfec- 
tion. Fenelon avaiteleve leduc deBourgogneet dirigeait 
une petite eglisede grands seigneurs dontlesdeuxprin- 
cipaux etaient les dues de Beauvilliers et de Ghevreuse, 
ministres de Louis XIV. Quels furent les fruits de cette 
education et de cette direction? II faut reconnaltre que 
le maitre avait inspire a 1'eleve unamourprofonddubien 
public ; mais sans parler de scrupules vains et bas qui, 
loin de convenir a l'heritier du trone, auraient semble 
puerils dans un particulier honnete, n'avait-il pas, a 
force de mater cette nature superbe et emportee, eteint 
en lui les energies que Dieu nous donne pour agir ? 
J'ai honte de le dire, on vit dans la campagne de 
Flandre de 1708 un prince francjais qui n'etait pas 
brave, qui perdait ses heures en oraisons, qui, plus 
saint que prince, se laissa traiter de lache par Ven- 
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dome et qui devint la derision dessoldats, de la France 
et de l'ennemi (1). Fenelon essaie par ses lettres de lui 
redonner du coeur et le ressort viril ; il etait un peu 
tard : en faisant un saint, il avait oublie de faire un 
homme. De meme Beauvilliers et Chevreuse. Ces gen- 
dres de Colbert sont des saints corame leurs femmes, 
comme leurs filles, mais que font-ils comme conseillers 
et ministres du roi, lorsqu'ils jouissent de la plus 
grande influence, au milieu des desastres etdes miseres 
les plus inouies que jamais peuple ait eu a subir? lis 
remplissentponctuellementethonnetementleur charge; 
ils veulent le bien, mais dans leur sainte indifference, 
ou ils ne le connaissent point, ou ils n'ont pas la force 
de le-conseiller hardiment et de le poursuivre ; et lors- 
qu'il faudrait un supreme effort, ils ne pensent qu'a la 
resignation : ils veulent que le roi et la France s'humi- 
lient sous la main de Dieu, comme si la morale des 
hommes d'fitat et des peuples etait la meme que celle 
des religieux. Je ne crains pas de le dire, si jamais la 
doctrine morale du mysticisme devenait le sentiment 
general d'une nation, ce qui heureusement est presque 
impossible, ce serait une nation a enterrer, une nation 
momie comme les Indiens. 

La metaphysique qui porte une pareille morale doit 
paraitre a priori fort douteuse. Fenelon, je crois, perd 
souvent pied dans ces subtilites vaporeuses oil il se 
complait, et je craindrais de m'y abimer avec lui, si je 
voulais y insister. 11 faut pourtant que j'en dise quelque 
chose. L'objet de I'amour pur est le bien absolu, la 

;l) Effet de la cabale de Vendome, selon Saint- Simon. 
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perfection infinie, en taut qu'elle est aimee unique- 
ment en elle-meme et pour elle-meme. Fenelon ne 
donne pas cela comme strictement necessaire au salut. 
On peut etre justifie et aimer Dieu avec une crainte ou 
une esperance interessee, c'est-a-dire avec quelque 
retour a notre malheur ou a notre bonheur propre, 
pourvu que ces esperances et ees crainles soient subor- 
donnees a la vue de la perfection de Dieu. Ge n'est pas 
la le summum ou la cime ideale de l'amour. Pour etre 
pur et parfait, l'amour doit s'attaeher exclusivement a 
Dieu en tant que Dieu. La crainte n'est plus alors 
qu'uue delicatesse de l'amour, qu'une reverence filiale 
pleine de paix ; l'esperance, que 1'attente de notre bea- 
titude, parce qu'on sait que Dieu ia veut et qu'il vent. 
que nous la voulions nous-memes pour sa propre 
gloire. De la ce que Fenelon appelle sainte indifference, 
laquelle ne consiste pas a ne rien desirer, mais a vou- 
loir pour Dieu et non pour nous tout ce qu'il veut et a 
ne point vouloir ce qu'il ne veut pas. Elle implique le 
renoncement ou ('abandon total de aoi-meme, la de- 
sappropriation absolue au point de ne vouloir meme 
pas les vertus comme perfections de son ame ou comme 
vertus, mais uniquement comme dons gratuits de Dieu 
etde son bon plaisir. L'empressement pour la vertu, 
1'impatience de nos propres defauts marquent encore 
une imperfection dans l'amour. Plus d'inquietude de 
nulle espece, plus d'effort, plus d'industrie propre, 
plus d'excitation : il faul etre souple sous la main de 
Dieu comme I'argile sous la main du potier, qui lui 
donne la forme qu'il veut. L'ame se transforme ainsi 
et s'unit a Dieu sans milieu ni intermediaire : 1° en ce 
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qu'elle aime Dieu pour lui seul ; 2° en ce qu'elle le 
contemple sans image sensible ni operation discursive; 
3° en ce qu'elle accomplit ses preceptes et ses conseils 
sans empressement et sans un certain arrangement de 
formules, pour s'en rendre a soi-m6me un temoignage 
interesse. 

11 y a dans tout cela d'etranges illusions. S'il est 
vrai que Dieu soit seul aimable par soi et que son 
amour eclipse tous les autres amours, il est vrai aussi 
que posseder Dieu par la contemplation et par l'amour 
est une immense joie, et qu'il est impossible de n'avoir 
pas le sentiment de cette joie et de ne point 1'aimer. 
Que le sentiment et le desir de notre propre beatitude 
doive se subordonner au sentiment et a l'amour de la 
perfection supreme qui en est le principe et qui n'est 
point nous, je ne crois pas qu'un theologien le con- 
tests Mais l'amour de Dieu, comme parfait et comme 
beatifiant, n'est qu'un seul et meme amour, dont les 
deux termes sont inseparables ou ne peuvent se s6- 
parer que par abstraction et non en realite. Quant 
a la sainte indifference , a l'abandon total , a 
l'absolue disappropriation, a la passivite ou a la liga- 
ture de toutes nos puissances, je crains que ce ne 
soient des hallucinations d'ames absorbees et comme 
ab6ties dans une seule pensee : vraie catalepsie men- 
tale analogue a celle que les fakirs eprouvent a force 
de regarder le bout de leur nez. 

Cette pretendue perfection du christianisme n'en 
pourrait-elle pas devenir logiquement la destruction? 
On raconte que, lorsque la theorie de Tamour pur se 
produisit en Grece pour la premiere fois, on vit a 



46 QUIETISME : FENELON ET BOSSUET. 

Constantinople une femme fanatisee parcourir les rues, 
un seau et une torche a la main, criant qu'elle venait 
eteindre l'enfer et bruler le paradis, afln que Ton ne 
servit plus Dieu par crainte et par esperance, c'est-a- 
dire par interet, mais qu'on l'aimat pour lui seul et par 
lui. Gette folie, quoi qu'en dise Fenelon, est l'image de 
son pur amour. Je n'insiste pas sur ses suppositions 
impossibles, par exemple, d'un juste que Dieu damne- 
rait et qui ne Ten aimerait pas moins, ou de saints in- 
differents aux f^licites etauxmiseres eternelles, et cela 
en vertu meme de l'amour de Dieu. Ge sont la des 
exagerations de pensee et de langage poussees parfois 
jusqu'aux dernieres limites de l'absurdite : car il serait 
aussi facile a un homme de se depouiller radicalement 
du desir de son propre bien que de se depouiller de la 
nature humaine. Ces pieuses hyperboles, toutefois, pa- 
raitraient aussi anodines que subtiles et raffinees, si la 
description et l'analyse que Fenelon fait de la contem - 
plation et de l'amour pur, ne leur donnait un sens dan- 
gereux. Mais en subtilisant, en sublimant, en vaporisant 
les idees chretiennes, on les reduit en fumee, toute 
religion positive impliquant la crainte et l'esperance. 
Congoit-on, d'ailleurs, ce que notre mystique peut 
vouloir dire, lorsqu'il parle d'un etat ou Tame con- 
temple Jesus-Christ et ses mysteres sans raisonnement 
et sans image? Et pour nous, qui avons des corps et ne 
pensons que par la raison, penser sans image (1) et 

(1) Cette pretention est d'autant plus singuliere dans les 
mystiques, comme le remarque plusieurs fois Bossuet dans 
ses Etats d'oraison, qu'ils sont les plus imaginatifs des horames 
et que tout leur discours n'est qu' images. 
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sans reflexion, c'est-a-dire sans acte discursif, a Jesus- 
Ghrist et a Jesus-Christ crucifie, n'est-ce pas ne penser 
a rien du tout ? 

Bossuet n'a pas de peine a renverser toute cette ereuse 
metaphysique, et marque admirablement la source des 
illusions de son confrere : « Je ledis avec douleur, Dieu 
lesait ! ecrit-il, vousavez voulu rafflner sur lapiete.Vous 
n'avez trouve digne de vous que Dieu beau en soi ; la 
bonte par laquelle il descend a nous, et nous fait re- 
monter a lui, vous a paru un objet peu convenable aux 
parfaits » (1). II signale avec autant de verity que d'e- 
loquence les consequences de l'opinion de Fenelon, je 
pourrais dire de tous les mystiques. La contemplation 
et 1'amour pur de nos spirituels est, quoiqu'ils fassent, 
rivo)ai<; ou runification,raTCXc*>ai<; ou la simplification des 
Alexandrins. Or dans la vue de 1'etre en soiou de l'etre 
abstrait, tous les principes de difference disparaissent 
et s'evanouissent ; et Ton ne s'en forme plus qu'une 
idee vide, que les derniers Alexandrins, a l'exemple de 
certains gnostiques, appelaient avec justesse Abime et 
Silence. Comment cela peut-il s'accommoder avec les 
mysteres de la foi chretienne? Bossuet a done raison 
de s'ecrier : « Osez-vous nier que, pour exercer le pur 
amour dont vous vous vantez , il ne faille aimer 
comme si Ton etait sans redemption, sans Sauveur, 
sans Christ , et protester hautement que , quand 
tout cela ne serait pas et qu'on oublierait encore la 
Providence, la bonte et la misericorde de Dieu, on ne 
Taimerait ni plus ni moins » (2). Non, la religion ne 

(1) Reponse a quatre lettres. 

(2) Heponse a quatre lettres. 
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saurait eonsister en questions de metaphysique, rafli- 
nees meme au-dela de toute nietapliysique, ni dans 
une piete alambiquee, ni dans la recherche d'un beau 
en Boi. Non, il n'est pas plus possible a la chariie de 
n'avoir pas le desir de jonir de Dieu, qu'a la nature de 
ne vouloir pas etre heureuse continuellement, en tout 
aete et sans interruption. Le seul tort de Bossuet dans 
son argumentation sur les dangers de ces subfiles 
questions pour la foi, c'est. de paraitre attribuer a 
Fenelon des consequences que la logique peut-etre lui 
impose, mais qu'il n'a jamais professees et qui lui font 
horreur. Cette injustice misc a part, sa refutation me 
parail accablante non contre la foi de Fenelon, qui 
admettait, et en toute sineerite, les mysteres Chretiens 
tout autant que Bossuet, mais pour les principes mys- 
tiques qui venaient s'y superposer. 

Mais au moins, si sa doctrine est insoutenable au 
point de vue de toute religion positive, comme a celui 
de l'interet social, 1'auteur des Maximes des Saints a- 
l-il raisou theologiquement, je veux dire selon la tra- 
dition? Fenelon I'affirme avec force protestations: 
« Ma doctrine, ecrit-tl, ne doit pas etre ma doctrine, 
mais celle de Jesus-Christ qui enseigne les pasteurs. » 
C'est precisement ce que Bossuet lui conteste, en sou- 
tenant qu'elle n'est que nouveaute et qu'elle ne s'appuie 
ni sur la tradition des Ecritures, ni sur celle des Peres, 
ni sur celle des doeteurs scolastiques, ni enfin sur celle 
des bona mystiques ou spirituels. 

Fenelon a eu beau chercher, il n'a trouve aucun 
lexte des Ecrilures qui le favorisat et qui fut nettement 

iforme a ses vues. Car il n'y a rien de moins mys- 



QUIBTISME I FENELON ET BOSSUET. 49 

tique, dans le sens de l'auteur des Maximes, que 
rAncien-Testarnentetmeme que l'fivangile en general, 
qui, en prechant 1'amour de Dieu, ne separent jamais 
la piete de la recompense, ni l'infidelite de la peine. 
Fenelon n'est guere plus heureux avec les Peres. A 
peine y a-t-il decouvert quelques textes dont il put 
se prevaloir ; rien de suivi, rien de clair et de precis. 
Ce n'est pas un mot jete en passant par Clement 
d'Alexandrie, par Evagrius , par Cassien, par Jean 
Chrysostome, par Gregoire de Nazianze ou par Gre- 
goire de Nysse, qui puisse s'appeler la tradition des 
Peres et etablir que la tradition mystique est la tradi- 
tion chretienne. La maniere meme dont s'explique 
Fenelon ne montre pas a ce sujet une grande assu- 
rance. Aussi Bossuet qui a fait le Schola in tuto et le 
Mystici in tuto (l'ficole, les mystiques hors de cause), 
ne s'est nullement cru oblige d'ecrire un Patres in 
tuto, tant le non-quietisme des Peres lui paraissait hors 
de doute. Mais s'il etait victorieux presque sans com- 
bat sur les Peres et sur les Ecritures, il etait vivement 
presse par son adversaire dans ses apologies tant sur 
la tradition de l'Ecole que sur celle des saints. Sachant 
que Bossuet, augustinien et thomiste, n'admettait pas 
la doctrine de la charite de Duns Scot, laquelle avait 
triomphe dans l'Ecole depuis Suarez , Fenelon 
s'efforgait de montrer que ce grand partisan de la 
tradition, qui la faisait sonner si haut dans tous ses 
ecrits de controverse, se separait des docteurs sur ce 
point capital, tandis que son mysticisme a lui etait 
parfaitement conforme aux principes de Duns Scot, de 
Suarez et des nouveaux scolastiques. Le coup etait 

4 
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adroitement porte. Si l'auteur des Maximes reussissait 
a mettre l'ficole pour lui et contre Bossuet, il mettait 
par la meme de son cdte toutes les University du 
raonde catholique. Mais I'avantage qu'il esperait tirer 
de cette argumentation n'etait pas aussi considerable 
qu'il le croyait. Outre que les Universites etaient par- 
tagees, les unes tenant pour Duns Scot, d'autres pour 
saint Thomas, et que la meme division existait au sein 
de chaque faculte de theologie, Popinion de Duns Scot 
n'etait toujours qu'une opinion, quoiqu'elle fut deve- 
nue dominante,nulle autorite superieure n'etant inter- 
venue pour l'imposer et le nom de nouveaux scolas- 
tiques n'etant pas une note favorable aux yeux des 
theologiens rigides. Toutefois , precis6ment parce 
qu'elie n'etait pas autorisee, sans etre pourtant ni ap- 
prouvee ni condamnee, c'est-a-dire puisqu'elle restait 
un objet de controversy Fenelon y gagnait cet avan- 
tage que Bossuet n'avait pas le droit de Taccabler au 
nom de la tradition scolastique. Le Schola in tuto 
pouvait paraitre sans objet. C'est la un avantage 
d'autant plus considerable pour Fenelon qu'entre ses 
trois adversaires il y en avait un, i'archeveque de 
Paris, qui ne s'expliquait pas tres categoriquement sur 
la charite absolument desinteressee ou sur le pur 
amour, et un autre, Teveque de Chartres, qui etait 
decidement pour lui sur ce point. 

Mais la n'etait pas le fort de la dispute sur la tradi- 
tion. Toute la question etait et devait etre, si Fenelon 
avait bien ou mal explique la tradition des bons mys- 
tiques ou des saints. S'il Tavait mal expliquee, tout 
etait dit ; les mystiques etaient hors de cause; s'il 
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l'avait bien expliquee,condamnerle livre des Maximes, 
ainsi que le demandait Bossuet, comme absolument in- 
soutenable, et sans entendre les explications de I'au- 
teur, ce n'etait pas seulement condamner Fenelon, 
c'etait condamner toute la tradition mystique avec lui. 
De \h l'embarras evident et inevitable de Bossuet. Par- 
mi les reguliers, il n'y en avait pas un qui eut souffert 
la moindre atteinte a la doctrine veneree de sainte 
Therese, du bienheureux Jean de La Croix, ou de tout 
autre dont la saintete et la vie merveilleuse avaient 
illustre leur ordre. C'est pour eluder cette difficulty 
perilleuse que Bossuet composa son traite Mystici in 
tuto (les mystiques hors de cause), ou il pretend de- 
montrer que c'est lui qui est le partisan et le defenseur 
des vrais mystiques ou spirituels, tandis que Fenelon 
leur fait un double outrage, d'abord en les attaquant 
ouvertement, ensuite en s'efforQant de les tirer & lui 
bon gre mal gre Quel que soit mon respect pour Bos- 
suet, je ne puis prendre au se>ieux ses deux thfeses, 
avec quelque artifice qu'elles soient soutenues. Bossuet 
a beau s'en defendre, il est au fond aussi peu favorable 
aux mystiques qu'il est peu familier avec leurs livres, 
tandis que Fenelon ne les entend que trop bien. Toutes 
les fois qu'on voudra reduire en principes la pratique 
des spirituels et leurs effusions amoureuses, on trouvera 
au fond la passivete, et Tauteur des Maximes des 
Saints a raison de dire que la passive^ est la perfec- 
tion , du moins la perfection des mystiques, et qu'il va 
beaucoup moins loin sur ce point que sainte Therese, 
que Jean de la Croix, qu'Alvares, comme il le de- 
montre dans son ecrit : Principals propositions jus- 
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ti/lees par des expressions plus fortes des saints au- 
teurs. Cela est incontestable, et Bossuet n'y repoud 
que par des chicanes et des pointilies indignes dc 
lui {!}. Oui, Fenelon i-eduit 1'exereice du pur amour 
a des termes plus simples et, dans leur exageration, 
plus pres de la verite et de la foi commune que saint 
Francois de Sales lui-meme. 

D'oii vient done dans 1'ecrivain du Mystici in tulo, 
tant de management, de tolerance et de veneration 
affeclee ou reelle pour les aulres spirituels et tant d'a- 
charnement contre I'auteur des Maximes des Saints! 1 
Dira-t-on que, dans la pensee de Bossuet, la charite 
dans ces personnages avait en quelque sorte consume 
l'erreur, et que la foiet la simplicity de ces saintes ames, 
fermeuient et sineerement attaches a 1'autorite de 
1'Eglise, les avaient retenues sur la pente des illusions 
superbes et des funestes singularity? Oe serait une 
mauvaise defaile. Car les ouvrages dont Fenelon avail 
extrait la substance de sonlivre avaient et6 approuves, 
etaient en possession du respect des fideles, et its etaient 

(1) Par exempts: « D'abord il eat riifute par le litre meme de 
sonlivre: Principales propositions jusiifiies par des expres- 
sions plus fortes des saints auteurs. Je clemande pourquoi plus 
fortes? Que ne sont-elles precises? (les Passages eclaircis, 
ch. ii). Autre exemple : ...II conclut que ses propositions, loin 
d'etre ausst fortes que les passages auxquels il les compare, en 
sont des explications pour les temperer... Mais qui a donne la 
liberie a M. t'archeuSque de Cambrai de diminuer la force des 
expressions des saints? (ch. in) j. — Est-ce serieux, malgrela 
gravity du langage? Ne pourrait-un pas faire la mfime objection 
a Bossuet de ses livresVIII, IX, X de V Instruction sur les etats 
{Toraison? 



QUlfiTISME : FENELON ET BOSSUET. 53 

recommandes sinon k la piete de tous, du moins au 
zele des religieux , comme eontenant une doctrine 
transcendante et plus sublime que celle du commun. 
Que si, au contraire, ils etaient pleins d'illusions ou 
de causes d'erreurs, il fallait les poursuivre et les noter 
comme ils meritaient. En prenant cette position tran- 
che et loyale, on etait oblige de refuser toute autorite 
doctrinale a ces livres; on separait l'auteur de ses 
ecrits pour respecter la saintete de i'un et pour con- 
damner les subtilites et les exagerations des autres ; 
on restait dans le vrai et dans la charite ; mais on 
soulevait contre soi tous les ordres religieux, et Fene- 
lon avait indubitablement cause gagnee. Pour ne point 
attirer sur soi la tempete des reguliers, pour ne point 
s'aliener leurs esprits et pour gagner autant que pos- 
sible leurs faveurs et leurs suffrages, il fallait les flatter 
dans leur chatouilleuse spirituality, et renoncer ainsi 
a toute controverse sincere pour une comedie toute 
oratoire. Aussi tantdt nous voyons Bossuet appliquer 
toute espece d'artifices, donner toute espece de contor- 
sions aux paroles des saints, pour les ramener a un 
sens exact, conforme tout ensemble au bon sens et a 
la theologie ; tantot, par une volte-face qui etonne, 
nous apparaitre plus mystique et plus quietiste que 
Fenelon. II accuse son confrere de fanalisme ; et tandis 
que Fenelon repousse les visions, les extases, les ins- 
pirations miraculeuses , non comme douteuses ou 
fausses, mais comme n'appartenant pas a la perfection 
interieure ou a la pure spirituality, c'est lui Bossuet 
qui maintient, de par saint Thomas, que rien n'est plus 
ordinaire aux spirituels que ces etats surnaturels. 



54 QuiftnsME : f£nem>n bt bossuet. 

Ce serait toutefois faire injure a Bossuet de ne voir 
dans ces contradictions reel les ou apparentes qu'un 
artifice de composition ou un calcul oratoire. Des sa 
premiere rencontre avec lui, M me Guyon, chez laquelle 
M. de Chevreuse l'avait amene, fait cette remarque, 
qui explique en partie le mystere : « Ce prelat nous 
dit des choses si fortes sur les voies interieures, que 
j'en fus surprise » (1). Ainsi, sans jamais s'etre occupe 
des voies interieures qu'en passant ou dans quelques 
discours de veture ou dans quelque panegyrique, 
Bossuet en parlait avec une force qui etonnait une 
femme tres versee dans ce genre de speculations, et 
cela grace au don ou a la faculte des orateurs de genie 
signalee parCiceron, de traiter de toutes choses pourvu 
qu'ils en aient quelque ouverture, d'une maniere plus 
plausible et plus eloquente que ceux memes qui les 
ont etudiees. C'est ce qu'on ne doit jamais oublier, 
quand on lit ses Etats d oraison et beaucoup de pas- 
sages de sa controverse sur le quietisme. On peut y 
relever des contradictions et meme des exces d'idees 
qui ne sont pas habituels a un ecrivain si foncierement 
orateur : sa sincerite n'en est pas moins entiere. Mais 



(1) Autobiographie , III* partie, p. 42. M&me remarque 17 ou 
18 mois plus tard : o II fit au milieu de la messe (le jour de la 
Visitation) un sermon etonnant sur l'interieur. II assura des 
choses beaucoup plus fortes que celles que j'avais avancees. 
II dit qu'il n'etait pas maitre de lui au milieu de ces redouta- 
bles mysteres ; qu'il eta it oblige de dire la verite et de ne la 
point dissimuler ; qu'il failait que cet aveu de la verite fut ne- 
cessaire, puisque Dieu le lui faisait faire comme malgre lui. * 
(Autobiographie, III* partie, ch. xix.) 
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cela ne suffit pas pour nous faire comprendre ce qui 
nous etonne dans les Etats d'oraison et dans le traits 
des Mystiques hors de cause. II faut pour s'en rendre 
compte se reporter a son point de depart et a son 
point d'arrivee. Novice dans la theologie mystique, 
pour ne pas dire etranger a ces « transcendances » 
outrees et subtiles, quand le due de Chevreuse le pressa 
d'examinerlesouvrages de M mo Guyon,il fut toutd'abord 
surpris, meme effraye de cette spiritualite qu'il appe- 
lait nouvelle, parce qu'elle l'etait en effet pour lui. II 
se sen tit surtout re volte par les suppositions impos- 
sibles. « On est glace, ecrit-il encore cinq ans plus 
tard, quand on lit les voeux de tant de pieux auteurs 
pour l'enfer, et les passages terribles oil, a quelque 
prix que ce soit, ils veulent etre damnes » (1). Mais 
lorsqu'il fut averti par Fenelon que ces souhaits etran- 
ges dataient au moins de Clement d'Alexandrie ; que 
celui de saint Paul : Que je sois anathfcme pour le 
salut de mes frferes (de Juda), etait admis, explique, 
admire par Ghrysostome et son ecole, et que celui 
de Moyse : «( Ou efface-moi du livre de vie ou par- 
donne a ce peuple », etait entendu dans le meme 
sens et non moins exalte par d'autres interpretes; 
lorsqu'on lui eut montre ou qu'il se fut rappele que 
ces suppositions impossibles etaient triviales dans l'e- 
cole et que les spirituels les plus approuves, Frangois 
de Sales et Therese, en etaient pleins, il revint brave- 
ment sur ses pas et s'efforga d'admettre et d'expliquer 
dans les bons mystiques ce qu'il etait tout pret a fou- 

(1) Les Passages ecla'trcti, ch. i. 
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drover. I! estmeme alle ai loin dans eette voie, qu'il 
ecrit : « II ne faut pas s'etonner de les Irouver si souvent 
[ces suppositions] dans le saint eveque de Geneve. II 
en est venu a la pratique, et il parait, par plusieurs 
endroits de ses iettres, qu'il porta longtemps une im- 
pression de reprobation, qui a donne lieu a ces desirs 
d'aimer Dieu pour sa bonte propre. quand par impos- 
sible il ne resterait a celui qui I'aime aucune esperanee 
de le posseder. Ce mystere, qui ne parait que confuse- 
ment dans ses letlres, nous est developpe dans sa vie, 
oil dans les frayeurs de I'enfer dont il etait saisi, une 
noire melancolie et des convulsions qui lui faisaient 
perdre le sommeil et le manger, le pousserent si pres 
de la mort, qu'on ne voyait pas de remede & son ma) ; 
et on voit qu'il fallut enlin, dans les dernieres presses 
d'un si rude tourment. en venir a cette terrible reso- 
lution: que, puisqu'enl'aulre vie il devait etre prive pour 
jamais de voir et d'aimer un Dieu si digne d'etre aime, 
il voulaitau moins pendant qu'il vivailsurla terre,faire 
tout son possible pour ['aimer de toutes ses forces et 
de loute I'etendue de ses affections. On voit qu'il por- 
lait dans son creur comme une reponse de mort assu- 
ree et, ce qui etait impossible, qu'apres avoir aime 
toute sa vie, il supposait qu'il n' aime rait plus dans 
I'elernile. Mais encore que la supposition en fill impos- 
sible, elle donna lieu a un aele oil le saint trouva sa 
delivrance, puisque, comme le dil I'auteur de sa vie, 
tfe demon, vaincu par un acte d'amour si desinteresse, 
lui ceda la victoire et lui quitta la place » (1). 

(1) Maurepas, Vie de Hales. 
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Malgre la phrase restrictive qui suit immediatement : 
« II ne faut pas dire pour cela qu'il eut perdu l'espe- 
rance ou le desir », on ne voit pas ce que Fenelon a 
pu dire de plus dans l'article X des Maximes des Saints 
sur les dernieres epreuves, et comment Bossuet peut 
revenir sans cesse sur cet article comme le comble de 
l'impiete. Mais laissons cela. Comment Bossuet, si pre- 
venu contre Tabus des suppositions impossibles, a-t-il 
pu revenir si completement (il le croyait du moins) de 
ses premieres preventions? Par ce qui fait Tame de 
tous ses ecrils et pour ainsi dire la raisori de son intel- 
ligence, je veux dire l'attachement inviolable a la 
tradition. Des qu'il crut voir la une tradition qui re- 
montait non seulement aux quatre ou cinq derniers 
siecles, mais encore a Jean Ghrysostome et a Clement 
d'Alexandrie, non seulement aux Peres, mais a saint 
Paul et meme a Moyse, il adopte resolument ce point 
qui repugnait a son esprit (1). 

De meme pour l'oraison passive et pour l'etat passif 
ou la passivete (2), a laquelle il n'avait peut-etre ja- 
mais pense danssa carriere deja longue de pr^dicateur 
et de controversiste. La tradition, il est vrai, n'en etait 

(1) Plusieurs savants hommes, qui voient ces suppositions 
impossibles si frequentes parnii les saints du dernier age, sont 
portes a les mepriser ou a les blamer comme de pieuses extra- 
vagances, en tout cas comme de faibles devotions ou les mo- 
dernes ont degenere de la gravite des premiers siecles. Mais 
la verite ne me permet pas de consentir a leur discours. Des 
l'origine du christianisme, nous trouvons saint Clement d'A- 
lexandrie. ., etc. {Sur les Etats d'oraison, ch. ix). 

(2) Bossuet et Fenelon ecrivent toujours ainsi ce mot 
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pas bien longue ; mais l'autorite de saint Francois et 
de sainte Therese, dont non seulement la vie sainte, 
mais la doctrine, etait approuvee par l'figlise, lui tient 
lieu de tradition. Je ne recherche pas si Bossuet, qui 
n'avait ni l'experience ni la science inveteree de Porai- 
son passive et de la passivete, n'en donne pas une 
fausse idee en la rapprochant d'etats miraculeux 
corame le don des langues et la prophetie, si par suite 
de cette com par ai son il n'outre pas l'inaction de Tame 
dans ces impressions divines qui font tout en nous 
sans nous; s'il ne confond pas l'oraison avec l'etat 
passif, comme il s'obstine a confondre la resignation 
des mystiques avec leur indifference, s'il entend bien 
la suspension ou la ligature des puissances (sens, ima- 
gination, memoire, discours, ou plutdt operations dis- 
cursives, etc.). Qu'il me suffise de conclure des consi- 
derations precedentes que Bossuet n'avait peut-etre 
pas la preparation suffisante pour porter une sentence 
froide, impartiale, decisive, sur les mystiques et leurs 
ouvrages.Ce serait certes une impertinence de dire qu'il 
ne lescomprenait pas. Un tel genie, apres dix-huit mois 
etplus d'etude, etait a meme detout comprendre, mais 
ce n'est pas a plus de soixante ans qu'on refait ses 
idees et son tour d'esprit. Bossuet n'avait pas ete 
nourri dans les imaginations mystiques ; il n'en avait 
pas ete penetre ; elles ne s'etaient pas en quelque sorte 
incorporees a sa substance intellectuelle; elles ne te- 
naient que superficiellement a son esprit et a son cceur. 
Aussi les voyons-nous perpetuellement contredites 
et, k son insu, faussees par ses vieiiles habitudes de 
theologien exact ou par ses souvenirs scolastiques. 
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Nous avons vu qu'il cite sans explication, sans correc- 
tif, la « resolution terrible » que prit Frangois de Sales 
dans la noire maladie ou il se croyait damne. II put 
apprendre par Fenelon la resolution non moins tra- 
gique de frere Laurent, qui, non moins obsed6 durant 
quatre ans de la pensee de son indignite et de la peur 
de Tenfer, que Francois de Sales, s'ecria resolument : 
« arrive que pourra*, et qui depuis, dans tout le cours 
de sa vie religieuse, > s'est gouverne par amour , sans 
aucun autre interet, sans se soucier s'il serait damne 
ou s'il serait sauve. » Mais cela n'empeche pas Bossuet 
de soutenir que les suppositions impossibles sont tou- 
jours conditionnelles, et que les resolutions qui parfois 
les suivent, sont non de vraies volontes, mais des vel- 
leites. 

Bossuet repousse, et avec raison, la separation de la 
partie superieure et de la partie inferieure de Tame, 
dont abusaient les mystiques mauvais ou bons dans 
['explication des dernteres epreuves, de sorte qu'a leurs 
yeux , la vertu et une espSrance inebranlable sont 
dans Tune, et le vice dans l'autre avec un desespoir 
invincible. Mais est-il si loin de dire la meme cbose 
dans son explication de la tentation de Job et de l'es- 

(1) C'est une malice de Fenelon d'opposer a M. de Noailles 
ce livre de la vie du fr. Laurent, « fait par l'ordre de l'arche- 
vgque de Paris, sous ses yeux, dans sa maison, par son grand- 
vicaire », avec eloge et approbation. De meme il oppose a 
Bossuet le catechisme spirituel du P. Surin, approuv6 par lui, 
dans lequel les suppositions impossibles etaient traitees theo- 
riquement : elles etaient mises en pratique dans la Vie de fr. 
Laurent. 
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pece de proces qu'il fait a Dieu? « Voiia, ecrit-il, 
comme les actes les plus sublimes se cooservent, je ne 
dirai pas dans les privations, raais dans une espece de 
soulevement contre Dieu. Bien plus (mystere admi- 
rable de la grace), dans ces ames poussees a bout par 
ces exercices, les actes de l'amour se cachent sous des 
reproches amers ; nousferons voir en son temps (1) que 
tout ce qui parait blaspheme dans Job, au fond n'est 
autre chose qu'un amour outre pour le mepris appa- 
rent d'un amant qui semble nous delaisser. Cet am ant 
n'est autre chose que Dieu raerae, de qui on croyait 
pouvoir tout attendre et dont on croit a la fin ne rece- 
voir que dedain et qu 'indignation. Voici done comme 
parle cet amant (Job), outre et pousse a boat. 
« J'en suis, dit-il, au cordeau et au desespoir ; par- 
donnez-moi,car je ne suis rien »; etunpeu apres : « J'ai 
peche... Pourquoi m'avez-vous fait contraire a vous? 
que n'otez-vous mon peche ? Que n'effacez-vous mon 
iniquite ? En apparence, il s'en prend a Dieu ; ruais 
ressentant dans le fond que Dieu seul consume le 
peche, loin de pouvoir en etre l'auteur, il lui demande 
pardon, et Tamertumede ses reproches est un effetdu 
regret qu'il porte en son sein de se voir, comme il le 
pensait, separe de lui. Ce sentiment, qui fait enfermer 
un acte d'amour sous un depit apparent, parait encore 
et peut-etre mieux dans cette parole : « Puisqu'il a 
commence, qu'il m'ecrase, qu'il laisse aller sa main, 
et qu'il me retranche, afin que j'aie la consolation que, 

(1) Dans la suite des Etats d'oraison qui n'a jamais ete 
ecrite. 
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m'accablant de douleur , il me fasse mourir sans 
m'epargner, de peur que {par faiblesse ou par impa- 
tience) il ne m'arrive de contredire a la parole et a la 
volonte du saint... On voit done comme les plaintes 
qu'il pousse si amerement ont pour objet la connais- 
sance de sa faiblesse et la crainte de succomber a la 
tentation d'impatience. Un acte d'un si parfait amour 
commence... par un transport oiid'abord on ne remar- 
quait qu'une espece de depit, et il en prend la teinture 
pour aboutir a la fin a mettre son secours en Dieu... 
Ne disons done pas que les actes cessentdans les exer- 
cicesdivins, disons qu'ils se cachent, et souvent sous 
leur contraire, qu'ils s'y enveloppent, qu'ils s'y epu- 
rent, qu'ils s'y fortifient et qu'ils en sortent de temps 
en temps avec une nouvelle vigueur. Nous avons 
explique sur ce sujet la doctrine de saint Frangois de 
Sales, qui enseigne que les actes de piete, chasses et 
comme repousses de tout le sensible, se retirent dans 
la haute pointe de V esprit* d'ou se gouverne tout l'in- 
terieur > (1). 

Que Ton compare, en tenant compte des mots que 
j'ai soulignes, ce passage avec l'article X des Maximes 
des Saints et Ton sera etonne de la ressemblance , 
quant au fond des idees, sous l'extreme diversite de la 
forme. Et cependant, Ton peut dire que si cet article 
n'exislait pas, il n'y aurait plus de controverse, tant 
les trois eveques, principalement celui de Meaux, re- 
viennent incessamment sur la persuasion invincible* 
sur F acquiescement simple, sur le sacrifice absolu. 

(1) Etats d'oraison, 1. X. 
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Dirons-nous que Bossuet ne s'entendait pas lui meme ? 
A Dieu ne plaise I Mais il etait tiraille secretemcnt par 
deux tendances divergences, son ancienne science theo- 
logique et sa science mystique nouvellement acojuise. 
Son bon sens se rattachait iorlement a la premiere ; 
son imagination favorisait la seconde. Quant il veDait 
delire saint Francois de Sales on la vie de M m * deChan- 
tal, ou quit en rapportait quelque proposition extraor- 
dinaire, fondee sur leurs experiences, il s'eeriait : 
■ Je m'arrete ici un moment pour conjurer les gens 
du monde de ne point traiter ces etats de visions et de 
reveries. Doutent-ils que Dieu, qui est admirable dans 
toutes ses ceuvres et singulierement admirable dans 
ses saints, n'ait des moyens particuliers, inconnus au 
monde, de se communiquer a des amis, de les tenir 
sous sa main et de leur faire sentir sa douce souverai- 
nele? Qu'ils craignent done, en precipitant teur juge- 
ment, d'eneourir le reproche que fait l'apotre saint 
Jude a ceux qui blasphement ce qu'ils ignorent » (1). 
Mais son bon sens repreuait le dessus et la patience lui 
ecbappait : esprit exag&ratif, idees alambiqnees etpar 
dessus les nues. contorsions au bon sens, pieux exec's 
et amoureuses extravagances, ineptiw amantium, 
imo amentium, telles etaient les qualifications qu'il ne 
pouvail reLenir centre les mystiques et leurs imagi- 
nations ; la plus douce de toutes etait etWes d'inutilite's. 
Pour bien saisir l'impression premiere, sincere et per- 
sistante de Bossuet sur les mystiques, il n'y a qu'a lire 
les trois ou quatre premieres pages du livre I de ses Etats 
d'oraison. 

(1) Etats d'oraiton, 1. VIII. 
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C'est la le cote faible de l'argumentation de Bossuet 
dans les Mystiques hors de cause. II n'ose pas rejeter 
la tradition mystique dont il est, quoi qu'il fasse, me- 
diocrement convaincu ; il n'ose pas dire, ni m6me 
peut-etre penser, que ces merveilles, dont certaines 
gens font grand bruit, ne sont que des extravagances 
n6es des ennuis de la solitude, et que le quietisme est 
une maladie mentale, fruit de l'oisivete et des rSves 
des couvents. Cette fausse position k 1'egard de la tra- 
dition mystique lui impose bien des contradictions, 
assez etranges dans un dialecticien si loyal d'ordinaire 
et si exact. Mais la controverse du quietisme ne fut pas 
perdue pour le public, qui apprit par les deux plus grands 
eveques et les deux plus grands ecrivains de la France 
en ce temps-la, le fonds d'extravagances et de delires 
qui fermentaient dans la vie claustrale, surtout parmi 
les femmes. 

Bossuet semble avoir pressenti quelles armes une 
telle dispute donnait aux incredules, et, chose bizarre ! 
il annonce en meme temps qu'il va fournir une plus 
ample matifere a leurs derisions. « Apres cela, Mon- 
seigneur, ecrit-il a Fenelon, je n'ai plus rien a vous 
dire... Pour des lettres, composez-en tant qu'il vous 
plaira ; divertissez la ville et la cour ; faites admirer 
votre esprit et votre eloquence, et ramenez les graces 
des Provinciates ; je ne veux plus avoir part au spec- 
tacle que vous semblez vouloir donner au public » (1). 
Sans doute il y avait vraiment un spectacle pour le 
public; mais on n'avait encore rien vu qui rappelat 

(1) Reponse a quatre lettres. 



64 QUIETISME : FENELON ET BOSSUET. 

dans cette contro verse l'immortel pamphlet de Pascal. 
Au mois d'aout 1697, jusqu'au 10 juin 1698, la con- 
troversy malgre Tardeur et la vehemence des adver- 
saires, s'etait tenue dans les bornes d'une dispute doc- 
trinale, mais k partir de la Relation sur le quietisme 
jusqu'au bref du pape Innocent XII, qui trancha la 
querelle, les discussions de fait et les accusations et 
recriminations personnelles vinrent se meler. a un 
combat si anime. 

C'est Bossuet qui, de lui-meme et sans avoir besoin, 
comme on le pretend, d'etre pousse par les conseils vio- 
lents de son neveu, commenga cette polemique scan- 
daleuse, car je ne compte pas la lettre de M. de Paris 
en reponse aux quatre de rarchevdque de Cambrai; 
elle voudrait 6tre mechante sans y parvenir. La 
Relation sur le Quietisme parut le 26 juin 1698 ; elle 
n'est que le developpement d'un petit ecrit du 4 no- 
vembre 1697, intitule De Quietismo inGalliis refutato, 
fait sur la demande de l'abbe Bossuet (1), qui desirait 

(1) L'abbe Bossuet n'a d'autre tort, si e'en est un, que d'avoir 
tres nettement entrevu et trace le plan que remplit 1'auteurde la 
Relation. Voici ce plan : a Si Ton pouvait faire un petit detail 
de la liaison de M. de Cambrai avec M B1B Guyon et de ce qui s'est 
passe dans cette affaire entre M. de Cambrai, M. de Chalons, 
vous, Madame de Maintenon et M me Guyon, a l'occasion des 
trente-quatre articles, il faudrait y rapporter ce qui s'en est 
suivi : le refus qu'a fait M. de Cambrai d'approuver votre livre, 
l'invincible opposition qu'il a temoignee pour conferer avec 
vous, le scandale que son livre a donn^ et donne tous les jours, 
avec lamaniere d'agir et d'ecrire de ce prelat. Une relation de 
tous ces faits, avec quelques reflexions, ferait bien voir Tinten- 
tion de l'auteur > L'abbe Bossuet ajoute ces paroles remar- 
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un precis de l'affaire, afin de pouvoir eclairer les exa- 
minateurs sur la suite et le sens des fails. Get opuscule 
qui fut tenu secret et qui fit peut-6tre plus de tort a 
Fenelon que la Relation elle-meme, parce qu'il agis- 
sait sur l'esprit des juges et des personnages les plus 
influents de la cour romaine, sans que l'accuse s'en dou- 
tat et put se defendre,contenait deja en partie les folies 
de M me Guyon les plus ridicules et les plus bizarres : 
gonflements de grace, femme de l'Apocalypse, pierre 
angulaire, etc. II n'y manquait guere que l'etat aposto- 
lique, la petite Eglise et les deux lits. Ge n'etait toute- 
fois qu'un ecrit qui devait rester et qui resta secret. 
La langue cependant demangeait a Bossuet. 11 avait 
deja devoile tres completement a M me de Maintenon 
cette partie insensee de l'autoibiographie de M me Guyon, 
comme on peut s'en assurer par une lettre de Fenelon, 
datee du 6 mars 1696 (1). De plus (car Bossuet n'etait 

quables : a Ce qui porta un coup a Molinos et fit apercevoir le 
venin de son livre qui jusque-la passait pour bon, fut sa con- 
duite qu'on decouvrit et son intention dans tout ce qu'il faisait. 
Bien d'habiles gens pretendent qu'on aurait peine a trouver 
dans la Guide des propositions qu'on put condamner inde- 
pendamment de ses autres ecrit s, de ses explications et de 
sa confession ». 

(1) C'est-a-dire plus de 20 mois avant que l'abbe Bossuet 
eut le precis des affaires du quietisme en France. On voit 
dans cette lettre : 1° une allusion aux revelations et propheties 
de cette visionnaire; 2° a la pierre angulaire; 3° a la petite 
Eglise; 4° a ce grand et a ce petit lit, l'un destine a la dame, 
l'autre a la Vierge ; 5° aux choses avantageuses qu'elle disait 
d'elle, c'est-a-dire a son apostolat, a sa maternite spirituelle, 
etc. Fenelon s'etonne que Bossuet ait redit comme des impietes 

5 
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pas la discretion m6me),quoiquelemanuscritderauto- 
biographie ne lui eut ete remis que sous le sceau du 
plus inviolable secret (1), il en laissait transpirer bien 
des choses dans ses conversations avec ses familiers, 
qui se hataientde les transmettre ad'autres. Mais enfin 
le De quietismo in Galliis refutato n'etait pas public, 
ni ces bavardages authentiquement divulgues. Qu'est-ce 
done qui fit rompre le silence a Bossuet? 11 nous Tap- 
prend lui-meme,pour peu qu'onveuillerentendre. Est- 
ce par hasard qu'il veutdonner satisfaction surles pro- 
cedes a M. deCambraiquirenpresse? Maisce motif, sauf 
le respect qu'on doit a l'eveque de Meaux, n'est qu'une 
derision. Qu'est-ce done? Ecoutons et comprenons; 
apres avoir rappele la premiere impression si facheuse 
du livre des Maximes des Saints : « Les affaires, ajoute 
Bossuet, parurent ensuite se brouiller un peu ; e'est la 
conduite ordinaire de Dieu contre les erreurs. II arrive 
h leur naissance. au premier abord, une eclatante de- 
claration de foi. G'est comme le premier coup de 
l'ancienne tradition qui repousse la nouveaute qu'on 
veut etablir ; Ton voit suivre apres comme un second 
temps que j'appelle de tentation : les cabales, les fac- 
tions se remuent; les passions, les interets partagent 
le monde ; de grands corps, de grandes puissances 

a M me de Maintenon les choses (jue M me Guyon lui avait con- 
fiees sous le soeau de la confession, et de donner un songe 
pour une doctrine de cette mystique. 

(1) Fenelon, M ms Guyon, ne veulent pas dire autre chose. 
Sous le sceau de la confession, sfgnifie un secret inviolable 
comme celui de la confession. Le sens strict du mot serait une 
insigne calomnie. 
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s'emeuvent ; l'eloquence 6blouit les simples ; la dia- 
lectique leur tend des lacets ; une metaphysique ou 
treejette lesesprits en des chemins inconnus; plusieurs 
ne savent plus ee qu'ils croient, et tenant tout dans 
Findifference, sans entendre, sans discerner, ils pren- 
nent parti par humeur. Voila ces temps que j'appelle 
de tentation, si Ton veut, d'obscurcissement. On doit 
attendre le dernier temps ou la verite triomphe et 
prend manifestement le dessus. » Traduction libre , 
mais exaete : nous croyions la victoire facile, et apres 
tant de dits et de contredits, rien n'est fait; on est 
meme moins avancS qu'au commencement. 

Seul contre trois, Fenelon tient t6te a tous, fait face 
a tout. II repond bien ou mal, mais toujours par des 
raisons plausibles a la Declaration, et au Sommaire de 
la doctrine dresses par Bossuet, aux cinq ecrits du 
m6me et a sa preface, gros livre dirige contre V Ins- 
truction pastorale de Fenelon, enfin a Y Instruction 
pastorale et a la lettre de M. de Noailles ; il commen- 
gait arepondre kY Instruction pastorale deM.de Ghar- 
tres, lorsque la Relation sur le Quietisme vint faire di- 
version. Mais ce dernier adversaire aura son tour, ainsi 
que les derniers ecrits de Bossuet, les Mystiques hors 
de cause, YEcole hors de cause et le Quietisme res- 
suscite. Bossuet se moque ou s'indigne des airs plaintifs 
de Fenelon; mais c'est tellement peu le caractfcre de ses 
ecrits sur le quietisme, que Ton pourrait plutdt lui 
reprocher de se montrer trop ergoteur et trop scolas- 
tique. Ses trois adversaires se plaignent de son elo- 
quence eblouissante ; ses lecteurs pourraient se plain- 
dre avec plus de raison qu'elle a trop de secheresse. 
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Quant a ses redites, je crois que les deux champions 
ne se doivent Hen I'un a 1'autre a cet eg&rd : on pour- 
rait plus justemcnt b lamer en Ftinclon un esprit trop 
inventir et trop fertile en raisoos solides ou specieuaes. 
Litterairement (car nous ne pouvons guere apprecier 
ce duel theologique qu'a ce point de vue), Bossuet 
conserve pour nous l'avantage ; son grand style ferine, 
compact, imperieux, au besoin magnifique et sublime, 
nous fait une impression plus puissante que la phrase 
agile, preste, souple, mais grele et un peu maigre de 
sonjeune rival. Mais les contemporains ne mettaient 
pas un grand intervalle entre ees deux genies si diffe- 
rents ; ils etaient aussi frappes des qualites de t'un que 
de celles de 1'autre. PeuUetre meme avaient-ils trop 
longtemps admire l'e'loquence de Bossuet pour que 
celle de Fenelon ne fut point pour eux une seduisante 
nouveaute. Le fait est que I' impression du public, si peu 
favorable lors de la publication des Maximes des 
>S#m(s, s'effacabientot, et que le rare talent del'auteur, 
la sympathie qui s'attache aux plus faibles et aux op- 
primes, venant en aide, tui ramena 1'opinion publique, 
en depit du genie de Bossuet, trop ouvertement appuye 
par la partialile de M mB de Maintenon et du roi. Fene- 
lon avail d'ailleurs un avanlage incontestable sur 
Bossuet, celui du maintien, qui a tant de poids sur des 
esprhs bien eleves et pulis. Jamais ehez lui de ces 
emportements, de ces vivacites, de ces rudesses, de 
ces eclats, de ces brutalites de parole qui ne sont pas 
rares dans son terrible adversaire. Un art singulier 
' "jienseances sans affectation, une simplicite 6le- 
j, une douceur pleine d'une inflexible fermete, 
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une grace naturelle qui n'elait pas sans force et sans 
aiguillon, donnaient a son eloquence je ne sais quoi de 
penetrant qui eludait et deconcertait I'impetuosite de 
Bossuet. On eprouve encore 1'impression que ressen- 
taient les contemporains en lisant des pages com me 
celle-ci : 

« Je ne puis finir sans vous representer la vivacite 
de votre style en parlant de ma Reponse a votre Som- 
maire. Voici vos paroles sur votre confrere qui vous 
a toujours aime et respccte singulierement : — Ses 
amis repandent partout que c'est un livre victorieux 
et qu'il y remporte sur moi de grands avantages : 
Nous verrons. — Non, Monseigneur, je ne veux rien 
voir que votre triomphe et ma confusion, si Dieu en 
doit etre glorifie. A Dieu ne plaise que je recherche 
jamais aucune victoire contre personne et encore 
inoins contre vous : je vous cede tout pour la science, 
pour le genie, pour tout ce qui merite Testime. Je ne 
voudrais qu'etre vaincu par vous, en cas que je me 
trompe, parce que votre victoire serait mon instruction. 
Je ne voudrais que finir le scandale, en vous montrant 
la purete de ma foi, si je ne me trompe pas. II n'est 
done pas question de dire : Nous verrons. Pour moi, 
je ne veux voir que la verite et la paix ; la verite, qui doit 
eclairer les pasteurs, et la paix, qui doit les reunir. Vous 
vous ecriez : — Un Chretien, un eveque, un homme 
a-t-il tant de peine a s'humilier? — Le lecteur jugera 
de la vehemence de cette figure. Quoi I Monseigneur, 
vous trouvez mauvais qu'un evSque ne veuille point 
avouer contre sa conscience qu'il a enseigne Timpiete, 
apres avoir demontre par son livre qu'il ne pouvait 
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avoir enseigne ces blasphemes, tant detestes dans son 
livre m6me, sans extravaguer d'un bout a l'autre ? Ne 
vaudrait-il pas mieux que vous reconnussiez enfin que 
votre zele a ete un peu precipite en attaquant ce livre? 
Souflrez que je vous dise a mon tour : Un chretien, un 
eveque, un homme a-t-il tant de peine a avouer un 
zele precipite, que l'histoire de 1'figlise nous montre 
en plusieurs grands saints et meme dans des peres de 
l'Eglise ? 

« Vousdites: la nouvelle spiritualite accable l'Eglise 
de lettres eblouissantes, d'instructions pastorales, de 
reponses pleines d'erreurs. De quel droit vous appelez- 
vous vous-meme l'Eglise? Elle n'a point parlejusqu'ici, 
et c'est vous qui voulez parler avant elle. » 

L'opinion, d'abord si unanime eontre Fenelon, etait 
maintenant partagee. La condamnation que Bossuet 
avait representee a Louis XIV, comme prompte et cer- 
taine, etait douteuse. Rien n'avangait ni speculative- 
ment, ni pratiquement. Speculativement, apres la 
Declaration des trois prelats et le Sommaire de la doc- 
trine de Bossuet, apres les reponses de Fenelon a ees 
deux factums, la discussion se trainait dans d'eter- 
nelles redites : Fenelon maintenant que son pur amour 
n'6tait que la charite de l'Ecole, Bossuet s'efforgant avec 
beaucoup d'art, mais peniblement, de prouverque son 
adversaire en imposait a l'Ecole et que sa propre theorie 
de la beatitude completait celle de la charity, a laquelle 
il savait bien que M. de Ghartres n'aurait pas souffert 
qu'on portat atteinte. Le debat etait encore plus vif et 
plus embrouille sur les faux et les vrais mystiques, et 
n'etait pas moins monotone. Sainte Therese, saint 



an»a> 
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Frangois de Sales, Jean de La Croix, Alvares, et je ne 
sais combien d'autres, venaienl successivement, dans 
les deux adversaires, dire leur mot, et ce mot ne tran- 
chait rien. Pratiquement, on envoyait courriers sur 
courriers pour hater la sentence du pape, et cette sen- 
tence ne venait pas. II y avait pres de dix mois qu'on 
bataillait en France, qu'on inondait l'Eglise d'ecrits, 
que Ton consultait a Rome, et l'affaire ne paraissait 
pas pres de finir. Le roi, a qui Ton avait fait esperer 
une prompte solution, s'impatientait ; M me de Mainte- 
non, qui s'etait beaucoup trop ingeree dans cette 
affaire en se flattant de jouer le role d'une Mere de 
l'Eglise, commengait a etre inquiete; M. de Chartres, 
qui avait ce qu'il voulait en faisant eloigner Fenelon , 
nou seulement de Saint-Cyr, mais encore de la cour, 
se montrait fort tiede, et c'est a grand'peine que 
Bossuet lui arracha son Instruction, dont il fut meme 
assez peu content; M. de Noailles mollissait souvent; 
il allait bien, mais il ne marchait que pousse; Bossuet 
seul etait infatigable et implacable. II sentit qu'il 
fall ait frapper un coup retentissant. Mais il fallait pre- 
parer la chose auparavant. 

On se proposa done un double objet, persuader a la 
cour de Rome qu'il n'y avait plus de management a 
attendre du roi pour Fenelon en le frappant dans ses 
collaborateurs et dans sa qualite de precepteur des 
princes, en second lieu le fletrir par M mo Guyon, et celle- 
ci par le P. Lacombe. On peut ne s'arreter pour le but 
que nous nous proposons qu'a la seconde partie de ce 
projet. On fit, au commencement de 1698, une descente 
dans la prison du malheureux barnabite, detenu sans 
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jugemeu t depuis 1 687, et Ton se saisit de ses papiers ; 
I'enquete Tut sans resultat. Mais voila que toot a coup 
le P. Lacombe fit a l'eveqoe de Tarbes ane declaration 
oil il s'accosait d'actes d'impurete dans sa direction. 
Vraie on controuvee, cette piece fat immediatement 
envoyee a Rome. « On verra bientot qnelque cbose de 
nonveau, ecrit Bossnet a son neveu : c'est un memoire 
du P. Lacombe, oil il avoue ses illusions impnres. On 
justitiera la liaison de M"«Guyon avec ce Pere, qui 
etaitson directeur, et celle de I'archeveqoe de Cam- 
brai avec le meme P. Lacombe (I). » Mais cette piece, 
an dire meme de Bossuet, etait fort embrouillee et 
d'ailleurs ne parlait pas de M mc Guyon. Ilfallaitun 
temoignage quand meme conlre ellc. On transfera 
Lacombe du chateau de Lourdes a Vincennes, et la il 
ecrivil ou on lui lit ecrire, si on n'ecrivit pas a sa place, 
une letlre donl voiei le commencement : 

« Au seul I)ieu honneur et gloire. 

O'cst devant Dieu, madame, que je reconnais since - 
rement qn'il y a eu de I'illusion, de 1'erreur et du peche 
dans certaines cboses qui sont arrivees avec trop de 
liberie cntre nous. » Quand on lut cette lettre a 
H™ Guyon, sans la lui mettre sous les yens, elle dit 
tranquil leraent qu'il fallait que le pauvre homme fat 
devenu iou. Au recu de cette piece, qui venait con- 
firmer et preciser la declaration a I'ev6que de Tarbes, 
I'abbe Bossuet ecrivit : « Ces deux pieces fepont plus 



11) Cefit ete ilifficile, le P. Lacombe ayant disparu de la so- 
ciete des hommes en 1687 et Fenelon n'ayant connu M"»Guyon 
qu'en 1689, coinme Bossuet le savait bien. 
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d'impression que vingt demonstrations theologiques ». 
Mais on n'avait pas encore l'aven de M mo Guyon. On la 
Ura de la maison de Vaugirard oil on 1'avail cantonnee, 
pour la jeter a la Bastille comme une eriminelle, et ce 
f'ut desorraais le lieutenant de police qui I'interrogea 
avec deux filles qui I'avaient servie et le P. Lacombe. 
Mais elle etait d'une imperturbability desesperante ; on 
ne put Hen tirer d'elle ni de sea deux filles : on fit dire 
au P. Lacombe tout ce qu'on voulut, par exemple qu'il 
« avail couche quinze nuits avec elle ». Seulement le 
malheureux etail fou, comme I'avait dit M me Guyon, 
et fou a la lettre On n'en repandit par moins a Rome 
qu'elle avail fait des aveux. 

Tout etait pret, la Relation pouvait parailre, 
L'eiret ful d'abord irresistible, prodigieux. ■ Lelivre 
de M. de Meaux fait grand fracas; les fails y sont a la 
portee de tout le monde ; le livre est court, vif, bien 
fait ; on se le prete, on se I'arrache, on le devore. » 
Les amis de Fenelon furent consternes a Rome comme 
en France. lis senlaient le parti que la malice humaine 
pouvait tirer contre le pieux archeveque qui leur etait 
cher, des pretendues revelations de Bossuet, 

Voyons brievement ce qu'est ee livre terrible. II re- 
pose tout entier sur trois indiscretions qu'uu ecclesias- 
tique peut se croire peut-etre permises , mais qui 
repugnent aux habitudes des homines d'honneur : 
1" faits singuliers Ures d'un livre qui avait ete confix a 
Bossuet par M nia Guyon el ses amis sous le seeau du 
secret; 2° publication de lettres confidentielles et in- 
times de Fenelon a 1'eveque de Meaux; 3° celle d'un 
3 destine a M" 10 de Main tenon seule et qu'il 
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lui arracha par la peur de la perte de son salut : 
c'est du moins le secretaire de Bossuet qui nous le 
dit (1). 

De ces trois indiscretions, qui remplissenttoutelase- 
conde section du livre, la premiere etait absolument 
inutile, a moins de vouloir reduire la controverse a 
une dispute d'avocats qui font arme de tout. Bossuet 
a beau crier de toute la force de sa voix : « On verra 
plus clair que le jour ce qu'on ne voit deja que trop, 
Que c'est, apres tout, M nxe Guyon qui fail tout le fond 
de cette affaire, et que c'est la seule envie de la sou- 
tenir qui a separe ce prelat d'avec ses confreres? » 
Qu'importe pour la verite ou la faussete des Maximes 
des Saints que M me Guyon ait ete remplie d'une pleni- 
tude de graces jusqu'a en crever, si on ne la delaQait; 
qu'elle ail entendu une voix qui lui disait qu'elle etait 
la femme mysterieuse de Y Apocalypse ; qu'elle ait vu 
deux lits dans un songe. et Jesus-Christ qui lui disait 
que l'un etait pour elle, son epouse, et l'autre pour sa 
mere, et autres balivernes? Est-ce que par hasard la 
doctrine de Fenelon repose sur ces visions et ces phe- 
nomenes saugrenus, et que les Maximes des Saints 
sont la ineme chose que le Moyen court, les Torrents 
et Interpretation du C antique des Cantiques? Les 
triumvirs ont toujours soutenu cette seconde proposi- 



ti) Ce memoire avait ete communique par l'auteur a l'arche- 
veque de Paris, a M. Tronson, et a l'eveque de Chartres. Gelui-ci 
en parla a Bossuet qui lui repartit : « Vous etes oblige en 
conscience de tout communiquer; vous serez damne, si vous 
ne le faites. » Le Dieu, t II, p. 31. 
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tioa sans jamais la prouver, et Bossuet n'a jamais 
avarice la premiere qu'une fois en passant (1). 

Oui , mais ces details etrangers Staient propres a 
deconsiderer et fleHrir M m « Guyon et par suite l'ami 
spirituel de cette folle impie. On pouvait craindre seu- 
lement qu'en ridiculisant un des premiers eveques de 
France, il ne retomb&t quelque chose de ce mepris et 
de cette derision sur l'episcopat meme, et non seulement 
sur l'episcopat, mais encore sur la vie religieuse. Bos- 
suet ne faisait pas attention que les details qu'il ra- 
masse si curieusement sur ces surabondances et ces 
debordements de gr&ce, sur ces communications en 
silence, quelque extravagants qu'ils paraissent et qu'ils 
sont en effet, ne prouvent ni le charlatanisme ni la 
folic de M me Guyon, qu'ils indiquent seulement quelle 
etait malade d'hysterie ou de quelque autre affection 
pathologique, qui se melait etrangement a ses reves 
mystiques, comme cela arrive frequemment chez les 
spirituels. II vante et glorifie sainte Therese comme 
sainte entre tous les saints et saintes du mysticisme. 
Eh bien ! ne lit-on pas dans sa Vie ecrite par elle- 
ineme ce fait extraordinaire ? Elle vit lui apparaitre 
un ange — c'etait un seraphin qui « avait en main un 
dard qui etait d'or, dont la pointe etait fort large et 
qui me paraissait, dit-elle, avoir a Textremite un peu de 
feu; il me sembla qu'il 1'enfonc.a plusieurs fois dans 
mon coeur et que toutes les fois qu'il Ten retirait, il 
m'arrachait les entrailles et me laissait toute brulanle 



(1) Encore s'agit-il de I'oraison de M me Guyon. Mais il pretend 
ailleurs que c'est celle de Fenelon. 
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d'un si grand amour de Dieu, que la violence de ce feu 
me faisait jeter des crismeles d'une si extreme joie, que 
je ne pouvais d^sirer d'etre delivree d'une douleursi 
delicieuse. » Dem&ndez aux m^decins d'aujourd'hui la 
raison de cette merveille. Bossuet donne a Louis Du 
Pont les titres deSummuslheologusetdevir spiritua- 
list); et voici ce qu'on peut voir dans Ale man i, dans 
sa Bibliotheque de la Societe: « II etait sou vent rempli 
dea rayons d'une divine illustration, et cela avec tant 
de rapidile qu'il paraissait en peril de perdre lavie par 
la vehemence de son feu. Pendant qu'il priait et de- 
mandait a Dieu des forces et de la lumiere pour pro- 
curer efficacement par la conduite de Dieu le salut dea 
homines, la lumiere divine se repandait en liii avec 
une telle abondance, qu'il etait force de se lever de sa 
priere, hors de lui-meme, et de se proinener pour dis- 
siper la force de cette lumiere ; et il criait avec des sou- 
pin et des gemissements : Seigneur, pas davantage, 
pas davantage ! Seigneur, e'est assez et c'est trop de 
lumiere. Et il lui semblait que toute la chain bre etait 
en feu et son ame se trouvait si remplie d'ardeur et 
de grace, qu'il en serail morl, si Dieu n'avait modere 
Pimpetuosite de cette grace » (21. Les Vies des mys- 
tiques sont pleines de phenomenes de ce genre qui ne 
le cedent en rien pour Pet range te aux accidents phy- 
siologico-psychiques que M m * Guyon raeonte dans son 
autobiographic Ridiculiser eeux-ci, n'etait-ce pas ap- 
peler sur ceux-la l'attention et I'oail malin de la cri- 

(II Vie, ch. XXIX. 

(2t Bibliotheque de la Societe, p. 13. 
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tique et des liber tins ? Mais Bossuet etait trop anime 
pour faire cette reflexion. 

Remarq uoiis pourtant que s'il livre a la derision 
publique les hallucinations de M mo Guyon, il n'ose 
attaquer ses moeurs ou il ne le fait qu'indirectement. 
Mais s'il a la pudeur de ne point dire en France, oil Ton 
savait le succes des enquetes les plus illegales et les plus 
odieuses, « qu'elle a com mis le crime », il le donne 
suffisamment a entendre par ses pretentions et ses reti- 
cences, dans lesquelles il entremSle perfidement Fene- 
lon, mais sans le nommer. Je cite et sans commentaire: 
« le P. Lacombe etait celui qui lui avait ete donne d'une 
maniere particuliere et miraculeuse ; s'il etait devenu 
son pere spirituel, elle avait premierement ete sa mfere. 
G'etait le seul a qui elle communiquait la grdce quoi- 
que de loin avec la tendresse qu'elle represente dans 
la Vie, jusqu'a se senlir obligee, pour la laisser eva- 
porer, de lui dire quelquefois : mon fils, vous 6tes 
mon fils bien-aime dans lequel je me suis plu unique- 
ment. Dieu lui avait pourtant donne, dans sa prison et 
comme le fruit de ses travaux % un autre homme 
encore plus intime que le P. Lacombe, et quelque 
grande que fut cette union avec ce Pfere, celle qu'elle 
devait avoir avec le dernier etait encore toute autre 
chose. Sur cela, je ne veux rien deviner, et je rapporte 
ici seulement cet endroit de sa Vie, pour montrer que 
le faux mystere continue et que nous ne sommes pas a 
la fin des illusions que nous promet cette femme. 

Gependant, ce Pere Lacombe est Tauteur de V Ana- 
lyse condamnee a Rome et par plusieurs eveques. Les 
circonstances de sa liaison avec cette femme ont ete 
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connues du defunt eveque de Geneve de sainte me- 
moire, Jean d'Aranthon, et l'histoire en est devenue 
publique dans la Vie de ce saint eveque, que le docte 
et pieux general des Chartreux a mise au jour. Le 
temps est venu oil Dieu veut que cette union soit entie- 
rement decouverte; je n'en dirai pasd'avantage... »(1). 
Autrement dit : je ne sais rien ; mais je desire que vous 
croyiez sur M me Guyon et par contre-coup sur Fenelon 
tout ce qu'il y a de plus d^savantageux et de plus 
affreux. Gar ce Montan a trouve sa Priscille, comme il 
le dit injurieusement,et, pour etre plus clair, cet Abe- 
lard a trouve son Heloise, comme le dit le Pere Larue 
avec Tapprobation de Bossuet. 

Mais l'insinuation la plus perfide, la plus venimeuse 
a cette epoque, est une pretention (Bossuet abuse de 
cette figure pour donner a entendre ce qu'il n'ose pas 
dire franchement) du n° 1 de la IX e section de sa Re- 
lation. Je dois d'abord expliquer ce qui en fait le 
venin. Molinos meprisait singulierement 1'autorite des 
superieurs ecclesiastiques et accordait au directeur 
un pouvoir absolu : il va jusqu'a dire (2) qu'il vaut 
mieux obeir a son directeur qu'a Dieu meme et 
qu'on ne peut jamais se tromper en suivant le con- 
seil de son directeur. Voila ce qui rendait si dange- 
reuses pour les moeurs certaines propositions en elles- 
memes fort anodines et qu'on trouve dans tous les 
mystiques, les bons comme les fc mauvais. On compren- 
dra maintenant Tinsinuation de Bossuet. « Nous y 

(1) Relation, sect, v, n° 18 et 19. 

(2) Guide, II, ch. ix. 
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avons tu (dans la Declaration) ces tentations d'un 
genre particulier auxquelles il faut succomber..., nous 
y avons tu ces doeilites des dmes ingenues sur les 
choses humiliantes indefiniment, qu'on pourrait leur 
commander; ce denument non seulement de toute 
consolation^ mais encore de toute liberte (1), ce d£ta- 
chement de tout, et rneme de la voie gut leur apprend 
ce detachement, cette disposition sans limites a toutes 
les pratiques qu'on voudra leur imposer, cet oubli 
universel de leurs experiences, de leurs lectures, et des 
personnes qu'elles ont consultees autrefois avec con- 
fiance (2) ; enfin , nous y avions tu les possessions, les 
obsessions et autres choses extraordinaires que l'au- 
teur nous avait donnees comme appartenant aux 
voies interieures (3). On sait a quoi les faux spirituels 
les font servir aussi bien que les autres choses qu'on 
vientd'entendre. M. de Cambrai l'insinue lui-meme (4); 
et nous sommes peu consoles de lui entendre dire que 
la voie depur amour et de pure foi qu'il enseigne, est 
celle oil Ton en verra moins que dans les autres, comme 
s'il y allait du plus ou du moins et qu'il n'eut pas fallu 
s'expliquer plus clairement contre ces abominations. » 

(1) Ce qu'il y a de curieux, c'est que Fenelon reproche la 
meme chose a Bossuet, et tous les deux avec autant d'injus- 
tice, mais Fenelon avec plus d'apparence. 

(*2) Tous les mots soulignes par Bossuet m&me sont tires du 
ch. vrai vm. Les paroles, ce denument de toute liberte, sont 
une traduction inexacte de celles de Fenelon. « II faut qu'elles 
(les ames) ne soient attacheea a aucune consolation, ni a 
aucune liberte. d 

(3) Ces mots sont une addition de Bossuet. 

(4; Ou ? 
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Cette derniere phrase, et surtout le dernier mot, 
prouve bien que Bossuet attribue en fait ou en prin- 
cipe k Fenelon les grossiferetes et les ordures de Molinos. 
II n'oublie que deux choses, c'est que, quelque autorite 
qu'il laisse aux directeurs, Fenelon la subordonne a 
celle des pasteurs et des superieurs, et surtout qu'au- 
cune autorite ne saurait prevaloir contre la volonte 
signifiee de Dieu ou ia Loi ecrite. Quant aux possessions, 
obsessions et autres choses extraordinaires dont Moli- 
nos abusait en effet, Fenelon n'en dit en passant qu'un 
mot, c'est qu'il est inutile d'en parler, « etantetrangeres 
a la voie de la pure foi, la seule dont il parle et qui 
n'admet rien de contraire a la nature ». S'il ne les 
rejette pas absolument, c'est que l'Ecriture et Tfiglise 
les ont reeonnues. Bossuet veut-il les effacer? Je le 
veux bien. Mais il ne l'oserait pas ; et Fenelon a raison 
d'affirmer tres souvent que personne n'est plus ennemi 
que lui-meme de toute voie extraordinaire. Si Bossuet 
avait lu l'ecrit de son confrere avec moins de preven- 
tion inquisitoriale, il aurait vu qu'il a fait precisement 
ce qu'il lui demande, dans les articles faux vin et xiv. 

Le reste des charges de Bossuet contre Fenelon, 
tout entier fonde sur des lettres confidentielles de 
ce dernier k l'eveque de Meaux avant sa nomination 
a Gambrai, et surun memoire non moins confidentiel, 
oil il explique a M me de Maintenon ses raisons de ne 
point donner son approbation aux Etats d'oraison, 
n'a plus aujourd'hui, sauf le talent qu'y deploie l'au- 
teur, qu'un mediocre interet. Qu'importe que l'abbe 
Fenelon ait paru soumis et humble jusqu'a l'exces, 
et que l'archeveque de Gambrai, une fois consacre, 
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ait repris son independance ? Que Fenelon ait desire 
etre saere par Bossuet ou que Bossuet ait tenu a le 
consacrer? Que Fenelon ait refuse de s'associer a 
l'animosite d'un eveque et de M rae de Maintenon contre 
une malheureuse femme, en approuvant un livre oil 
cette femme etait representee comme chef du parti de 
Molinos et comme prechant d'une maniere suivie et 
systematique la doctrine d'un espagnol qui n'etait 
guere connu en France que de nom? (1). Que nous 
importe enfin que les Maximes des Saints aient de- 
vance les Etats d'oraison a la grande fureur de Bos- 
suet. que ce livre ait paru sans approbation d'eveques 
et de docteurs, et que Fenelon ait refuse de compa- 
raitre dans des conferences devant MM. de Paris, de 
Meaux et de Chartres, qui n'avaient aucune juridiction 
sur lui? Tout cela, fort important peut-etre pour les 
contemporains, est nul pour la poslerile. Mais toute 
l'argumentation de Bossuet suppose que Fenelon n'est 
que le lieutenant de M me Guyon, que tous ses ecrits, 
depuis les memoires qu'il adressait a la conference 
d'Issy, jusqu'a ses defenses des Maximes des Saints, 
n'etaient que des apologies deguisees de ceux de cette 
dame : ce qui impliquait le fait qu'il etait son disciple en 
matiere de mysticisme. Or, le mot de Saint-Simon : « lis 
serencontrerent; leur sublime s'amalgama», semble in- 
diquer que ce sublime etait dans Tesprit de Tun et de 

(1) Je n'ai pu trouver trace d'une traduction frangaise de la 
Guide avant le tapage que firent les trois petits livres ( Torrents 
Moyen court et C antique des cantiques), de M m ° Guyon. Bossue 
lui-meme ne parait connaitre la Guide que de nom et par la 
Bulle d'Innocent XI. 

6 
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l'autre avant leur rencontre ; et cette induction est 
confirmee par un mot de Bossuet dans ses Remarques 
sur la Reponse : « Les etrangers monies savaient que 
M. l'abbe de Fenelon n'etait pas ennemi du quie- 
tisme. » Or, ces etrangers se reduisent a Burnet qui 
ecrivait en 1687 ou 1688, dans son Voyage en Suisse 
et en Italie : « Les quietistes avaient en horreur les 
superstitions romaines, et ils voulaient les ensevelir 
dans l'oubli en ne les enseignant et en ne les prati- 
quant point, aussi bien que M. l'abbe de Fenelon » (1). 
Bossuet faisait done Fenelon quietiste quelque six ou 
sept mois avant qu'il eut jamais vu M mo Guyon. Seule- 
ment il est si peu exact dans la chronologie de sa Re- 
lation, plagant les faits non a leur date, mais a l'en- 
droit ou ils peuvenl faire le plus d'effet, que mon 
induction, si legitime en apparence, pourrait bien 
ne l'etre pas. Mais que repondre a ce temoignage que 
j'emprunte au cardinal Beausset? A St-Sulpice « Fenelon 
etudiait les mystiques qui peu vent egarer, tandis que 
Godet Desmarais etudiait l'Ecriture qui n'egare ja- 



(1) M ra - de Maintenon, Correspondance generate, p. 112, lettre 
du 29 aout 1696, a l'archeveque de Paris. Fenelon n'a done pas 
tort de dire que Bossuet abusait en toute occasion de ce pas- 
sage pour le noircir. L'exemplaire de Burnet, a l'endroit mar- 
que, que M me de Maintenon envoyait a l'archeveque, lui avait 
ete remis selon toute vraisemblance par Bossuet, qui y faisait 
des lors le meme contresens sur ce passage que dans ses 
Remarques. Pourquoi ne citait-il pas l'autre passage ou Fe- 
nelon est noinme avec Le Camus, avec Fleury, avec lui-meme 
entre autres ecclesiastiqups frangais qui voulaient reformer le 
culle? (tiiiponse aux Remarques, p. 36). 
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mais. » Oq comprend alors que Fenelon fut si bien 
prepare en 1694, lors des conferences dlssy. Quelque 
occupe qu'il fut de ses devoirs de preceptcur, faisant 
pour les princes, ses eleves, fables, dialogues, ecrits de 
toute espece en attendant le Telemaque, il apportait 
a Bossuet memoires sur memoires, ou il expliquait 
surtout Clement d'Alexandrie et Gassien, oil il recueil- 
lait dans les Peres tout ce qui lui semblait favoriser le 
pur amour, oil ii recueillait enfin toute la doctrine des 
voies interieures dans les mystiques qui avaient ecrit 
depuis 400 ans, mais surtout dans saint Frangois de 
Sales et dans sainte Therese, ainsi que dans leurs fils 
spirituels. Bossuet, qui veut tout incriminer, s'ecrie au 
sujetde ces recueils : « Ce n'est pas lui qui etait accuse, 
c'est M" 10 Guyon et ses livres. Pourquoi se melait-il si 
avant dans cette affaire? Qui Fy avait appele ? C'est lui- 
meme qui m'y avait appele, reprend Fenelon. Le lecteur 
ne doit pas etre surpris que j'aie donne des memoires 
a M. de Meaux sur les voies interieures, puisque ce 
prelat me les demanda. II doit se souvenir que, quand 
on le fit entrer dans cet examen, il n'avait jamais lu 
ni saint Frangois de Sales, ni le bienheureux Jean de 
la Groix, ni ces aulres livres mystiques, tels que Rus- 
brock, Harphius, Taulere, etc., dont il dit que, ne pou- 
vant rien conclure de precis de leurs exagerations... 
on a mieux aime les abandonner, et qu'ils demeurent 
inconnus dans des coins de bibliotbeques. » Fenelon 
ne faisait ses recueils que par obeissance, comme le 
prouve une de ses lettres. Je laisse la les intentions que 
personne ne connait; je ne retiens que ce fait, que les 
memoires etaient si copieux, qu'ils ont fourni la ma- 
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tiere, selon de Noailles, des Maximes des Saints et de 
toute la partie doctrinale de la controverse a laquelle 
ce livre a donne lieu. Cette erudition mystique ne lui 
vient pas certainement de M me Guyon : elle vient des 
notes qu'il avait prises et qu'il ne cessait de prendre 
depuis longtemps. 

Que s'il etait etabli non par des vraisemblances et 
des raisonnements, comme j'ai ete oblige d'en user, 
mais par des faits precis et des dates certaines, que le 
mysticisme est bien anterieur, dans les etudes et Fes- 
prit de Fenelon, a ses relations spirituelles avec l'aii- 
teur du Moyen court, tout 1'echafaudage, si savamment 
construit par I'imagination echauftee et par la passion 
de Bossuet, serait renverse de fond en comble. Mais le 
doute suffit pour qu'il soit fortement ebranle. Gar on 
sent que pour peu que Identification de la cause de 
M me Guyon et de Fenelon soit incertaine et contes- 
table, plus l'argumentation de Bossuet est serree, plus 
elle est fausse, etant ruineuse dans son principe meme. 

L'effet de la Relation n'en fut pas moins terrible ; 
elle s'adressait a la curiosite et a l'esprit de malignite, 
deux passions avec lesquelles on ne manque jamais 
son coup, quand on les satisfait. Tous les amis de la 
victiine etaient consternes. Comme la reponse n'arri- 
vait pas, parce que Fenelon etait resolu de se taire 
pour ne pas compromettre MM. de Beauvilliers et de 
Ghevreuse (1), « il tomba dans le dernier mepris, ecrit 



(1) Us venaient d'echapper a la disgrace par la generosite de 
Tarcheveque de Paris; toutes leurs places etaient deja desti- 
nees, la plupart a la famille de Noailles. Gonsulte par Louis XIV, 
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l'abbe Bourdelot. Tant qu'il n'a ete question que du 
dogme, il partageait les esprits, mais l'histoire et les 
faits l'ont accable » (1). A Rome, la consternation de 
ses partisans et l'insolence de ses adversaires ne furent 
pas moins grandes. « (Ses partisans) devraient mourir 
de honte, dit l'abbe Bossuet; M. de Cambrai n'a plus, 
selon les gens desinleresses et de bon sens, d'autre 
parti a prendre que de baiser les verges et de se sou- 
mettre. » Pour comble de disgrace, les imprimeurs de 
Fenelon avaient ete decouverts a Lyon, a Rouen, et 
injonction faite de ne laisser rien imprimer pour lui et 
de lui, et de saisir tous les imprimes. Mais des que cot 
ordre eut ete leve par le roi, qui sentit l'iniquite d'oc- 
troyer toute liberie aux accusateurs et de l'oter a l'ac- 
cuse\ Fenelon, persuade par l'abbe de Chanterac qu'il 
etait encore plus dangereux pour ses amis de laisser la 
medisance courir et se changer en sales calomnies dans 
l'esprit des foules, fit parvenir a Rome et a Paris une 
reponse victorieuse. Elle ne fit peut-etre pas un effet 
aussi bruyant que la Relation, mais elle en fit un aussi 
general et plus profond. 

Dans un Avertissement qu'on peut considerer comme 
un exorde, il dit tranquillement, sans fracas , sans 
grandes paroles, de la voix la plus simple et la plus 
unie : « Avant d'eclaircir a fond l'histoire de M me Guyon, 

Monseigneur de Noailles parla fortement, et les deux beaux- 
freres- furent sauves. Je ne sais pourquoi l'editeur de M me de 
Maintenon met ce fait en doute. II ne se trouve, dit-il, que dans 
Saint-Simon. C'est une erreur. On peut le lire dans d'Agues- 
seau, Discours sur la vie de son pere. 

(1) Lettre a Teveque de Chalons, 7 juillet 1698. 
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dont on m'accuse sans fondement de ne pas condamner 
les livres, je ne demande su lecteur qu'un moment de 
patience pour lui faire remarquer quel etait l'6tat de 
notre dispute, quand M. de Meaux a pass£ de la doc- 
trine aux faits. J'ai prouv6 a ce prelat dans ma Reponse 
a la Declaration et dans mes dernieres Lettres qu'il 
avait altere mesderniers passages pour m'imputer des 
sentiments impies, et il n'a veritie aucun de ces pas- 
sages suivant ses citations. J'ai montre des paralo- 
gismes manifestes qu'il a employes pour me mettre 
des blasphemes dans la bouchc, et il n'y repond rien. 
Je 1'ai presse, mais inutilement, de repondre sur des 
questions essentielles sur la religion et decisives pour 
raon systeme. II s'agit de savoirsi Dieu, avant ses pro- 
messes gratuites, a ete libre ou non de nous donner la 
beatitude surnaturelle. Cette beatitude est-elle une 
vraie grace ou une dette sous le nom de grace ? Si 
Dieu ne Peiit point donnee, n'aurait-il pas ete aimable 
pour sa creature ?. .. Un don gratuit et accorde par 
surerogation peut-il etre la raison d 'aimer sans la- 
quelle Dieu ne serait pas aimable ? .. La reponse de ce 
prelat est que j'eblouis le lecteur par une metaphy- 
sique ontree, qui le jette dans des pays inconnus..* . 
Ce prelat veut que je lui reponde sur les moindres 
circonstances de la vie de M me Guyon, comme un cri- 
ininel sur la sellette repondrait a son juge. Mais quand 
je le presse de repondre sur des dogmes fondamentaux 
de la religion, il se plaint de mes questions et refuse 

de s'expliquer 

L'embarras de M. de Meaux etait encore redouble 
par les reponses des deux prelats unis avec lui. 11 
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rejette l'amour naturel, delibere, innocent et distingue 
des vertus surnaturelles sans etre vicieux. MaisM. l'ar- 
cheveque de Paris reconnait que cet amour, sans etre 
eleve a l'ordre surnaturel, peut-etre quelquefois in- 
nocent. - M. de Meaux veut que l'amour independant 
du motif de la beatitude soit la source du quietisme. 
II dit que c'est en cela qu'est mon erreur, que c'est le 
point decisif, le point qui renferme la decision du 
tout, et que c'est par cette doctrine que je me perds. 
Mais M. Teveque de Chartres, qui vient a son secours 
contre moi, se tourne en ce point pour moi contre lui 
et declare que cette doctrine est celle qu'il a soutenue 
dans ses theses. 

Dans cet embarras, Thistoire de M m « Guyon parait a 
M. de Meaux un spectacle propre a faire oublier tout k 
coup tant de mecomptes dans la doctrine. » 

C'est de ce style aise, familier, d'une nettete extreme, 
incisif sans chercher la moindre pointe, agile plutot 
que rapide et entraiuant, que Fenelon reprend un k 
un tous les griefs de la Relation et demonte pi&ce k 
piece cette formidable machine de guerre sous laquelle 
on pretendait l'ecraser. Je n'essaierai pas d'analyser 
une discussion si fine; je signalerai seulement le pas- 
sage ou Fenelon oppose les ecrits de Bossuet a ses 
actes. En effet, sa conduite avec M me Guyon et avec 
Fenelon est absolument incomprehensible , s'il avail 
des Tabord sur leur doctrine l'opinion qu'il etale dans 
toute cette conlroverse (1). 

(1) Voici ce que Bossuet ecrit a M m « Guyon, dans une leltre 
du 4 mars 1694, avant les conferences d'Issy et apres un long 
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Bossuet repondit d'une main evidemment fatiguee a 
l'oeuvre de son adversaire, et dans ses Remarques sur 
la Reponse de M. de Cambrai, il se montra plus inju- 
rieux que jamais, malgre la recommandation que lui 
avait faite son neveu d'etre modere. La riposte ne se 
fit pas attendre, et la Reponse aux Remarques parut a 
Rome et a Paris presqu'en meme temps que Tattaque. 
Bossuet avance que ses Remarques eurent un effet 
prodigieux; mais on en peut douter, tandis que le 
succes de la Reponse fut incontestable; et un contera- 
porain ne craint pas de dire que si Ton avait consulte 
le public apres les deux derniers ouvragesde Fenelon, 



examen qu'il avait fait de ses livres publies et de ses maniis- 
crits Je ne sais pourquoi Fenelon n'use pas de cette lettre , 
lorsqu'il soutient, et avec raison, qu'il n'avait pas toujours 
pense de lui , ni de M me Guyon , ce qu'il en dit dans sa fte- 
lation. o Et si on me demande en quel rang je mets ceux qui 
douteraient de mon sentiment ou qui en auraient de contraires, 
je repondrai que je demeure non seulement en union, mais 
en union particuliere avec eux, conformement a ce que dit 
saint Paul : Demeurons dans les choses auxquelles nous 
sommes parvenus ensemble, et s'il y a quelque verite a la- 
quelle vous ne soyez pas encore parvenus, Dieu vous la reve- 
lera un jour. G'est, Madame, ce que je vous dis. Vous avez pris 
certaines idees de l'oraison ; vous croiriez etre proprietaire et 
interessee en faisant de certains actes, quoique commandes de 
Dieu; vous croyez y suppleer par d'autres choses plus iHtime- 
rnent commaudees, soit faiblesse, soit habitude, ou ignorance, 
ou aheurtement d'esprit ; je n'en demeure pas moins uni avec 
vous, esperant que Dieu vous revelera ce qui reste... » Lettre 
conservee dans la Relation de Phelippeaux, tres hostile a Fe- 
nelon et au quietisme en general. II tenait sans doute cette 
lettre de Ledieu, secretaire de Bossuet. 
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M. de Meaux ne serait pas sorti du combat les palmes 
a la main (1). La rage des adversairesdeFenelonendit 
bien plus long que toutes les louanges. « C'est une bete 
feroce, s'ecrie l'abbe Bossuet, qu'il faut poursuivre 
pour Thonneur de l'episcopat et de la verite, jusqu'a 
ce qu'elle soit terrassee et reduite a ne plus pouvoir 
faire de mal. » Bossuet lui-meme, malgre ses airs su- 
perbes de triomphateur , ne se possedait plus et sa 
colere s'exhale en barbarismes. « Vous ne sauriez trop 
repeter a leurs Eminences et au Pape que si Ton 
mollit le moins du monde, on aura au lieu d'un homme 
soumis, un ostentateur> un triomphateur, un insulta- 
teur » (2). La guerre reprit sur le terrain dogmatique, et 
Ton ne sait pas combien elle eut dure de redites en 
redites, si la sentence du pape n'etait enfin intervenue, 
sur les injonctions menagantes du grand roi. 

Qui etait vainqueur dans cette longue controverse 
de deux annees? En apparence Bossuet, puisque l'au- 
torite supreiue lui donnait raison ; en realite. l'incre- 
dulite et le libertinage. 

Ce n'est pas impunement qu'on en appelle a Topi- 
nion publique. Aucun des traits qui flattent la mali- 
gnite ne lui echappe. Par exemple, je connais peu de 
satires plus piquantes des fadeurs ou des exageralions 
du style ecclesiastique que certains passages de Bos- 
suet et de Fenelon. « Que sert de dire, ecrit Bossuet : 
Oui je brulerais mon amie de mes propres mains, je 
me brulerais moi-meme?Ceux quibriilent toutde cette 

(1) L'abbe Legendre. Memoires, p. 240. 

(2) GGCLXXVI Lettre du 1" decembre 1698. 
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sorte, le font pour ne rien bruler. Ge sont de ces zeles 
outres oil Ton va au-dela du but pour passer par dessus 
le point essentiel. Ne brulez point de votre propre 
main M me Guyon... Ne vous brulez pas vous-meme : 
sauvez les personnes, condaranez 1'erreur. » (1) Fenelon 
ne releve pas avec moins de vivacite et de piquant les 
paroles doucereuses et en apparence charitables de 
Bossuet, « ce cher ami, cet ami de toute la vie. Je 
suis, lui dit-il, ce cher auteur que vous portez dans vos 
eutrailles pour me precipiter avec Molinos dans I'abime 
du quietisme. Vous me pleurez partout et vous me 
dechirez en me pleurant. Que peut-on penser de ces 
larmes, qui ne servent qu'a donner plus d'autorite a 
vos accusations? » (2) 

Ce qui choque le plus dans cette controverse, ce qui 
est le plus propre a faire perdre a des eveques le res- 
pect du a leur caractere, ce sont ces odieuses questions 
de faits oil les contradictions parnissent des mensonges. 
Je sais bien que beaucoup de ces mensonges ne sont 
qu'apparents et que les deux contradicteurs disent de 
bonne foicequ'ilsvoien^parcequ'ilslecroient voir,cha- 
cun portantnaturellement son attention sur les circons- 
tances en rapport avec ses pensees, ses prejuges,sa pas 
sion. Mais allez done demander cediscernementau gros 
du public. Quand Fenelon affirme que e'est ^ossuet qui 
se proposa pour le sacrer, tandis que Bossuet affirme 
non moins categoriquement que Fenelon le lui de- 
rnanda, il n'y a la qu'une contrariete facile a lever. 

(1) Relation IS, nM9. 

(2) Lettre a M. de Meaux. 



QUlfrriSME : FENELON ET BOSSUET. 91 

Comme ils desiraient Tun et l'autre la chose, il est 
probable qu'ils en parlerent plus d'une fois et qu'ils ne 
se souvenaient pas lequel en avait parle le premier; 
maisil y a affirmation absolue de Tun, denegation non 
moins absolue de l'autre, sur la scene qui se passa 
entre eux deux jours avant le sacre, et malheureuse- 
ment les contradictions de ce genre sont trop fre- 
quentes dans nos deux prelats. D'Aguesseau a raison : 
« Si la controverse theologique etait deja scandaleuse 
par des vivacites et des amertumes qui la faisaient 
degenerer en dispute, la scene devint plus scanda- 
leuse et plus triste pour les gens de bien, quand ils 
s'entreprirent sur les faits et qu'on les vit se donner 
les dementis les plus formels. » Voila done ceux qui se 
vantent d'etre les depositaires de la verite, paraissant 
ne point dire la verity. 

II y a un autre endroit par lequel la scene devait pa- 
raitre plus triste encore pour ceux qui etaient attaches 
a la religion et qui reflechissaient. Certes, les faits con- 
cernant M me Guyon « divertissaient » , comme le dit 
M me de Maintenon; mais e'etait d'un divertissement 
assez profane. Comment les oreilles n'ont-elles pas 
tinte d'avance a Bossuet, en prevoyant l'usage que les 
libertins ou meme simplement les gens legers allaient 
faire de sa Relation? L'indiscretion une fois commise, 
il dut en apercevoir les inconvenients et froncer triste- 
ment lesourcil,si ces vers grossierset peu reverencieux 
pour les choses saintes lui tomberent sous lesyeux: 

Un prelat certain jour, exhortant la Guyon, 
S'informait si des sens chaque tentation 
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Du pur amour divin ne l'avait pas tiree. 
La devote lui repondit, 
Que comme un autre Saint-Esprit 
, Lacombe l'avait obombree. 

La piece suivante Taurait peut-6tre fait sourire, 
parce qu'il y eut reconnu les medisances de son livre : 

Ge modele parfait, ce Paraclet nouveau, 
Donne du pur amour un spectacle assez beau, 
Quand tout a coup sentant un gonflement de grace 
Elle creve en sa peau si l'on ne la delace. 
La grace du dedans, passant jusqu'au dehors, 
Du bassin de l'esprit regorge dans le corps. 
Elle en dechirerail jusqu'a son corps de jupe, 
Si dans le nieme instant quelque devote dupe 
Ne faisait prendre Fair a cet amour sacre ; 
Mais, du lacet enfin se voyant delivre, 
II se repand au coeur de toute Tassistance, 
Et chacun le recoit dans un profond silence. 

iMais en y reflechissant, lorsque l'ardeur et la fumee 
du combat furent dissipees, je ne doute pas qu'il n'ait 
reconnu le danger de cette ironie et de cette legerete, 
apportees dans une querelle religieuse. Ce n'etait rien 
encore ; les versificateurs et les vaudevillistes prece- 
demment cites, se tenaient aux abords et dans les 
dehors du temple. En voici qui sautent par dessus toutes 
barrieres, penetrent dans le Saint des Saints, et pro- 
fanent sans vergogne le Pater par une parodie plai- 
sante et goguenarde, qui eut fait horreur au grand 
eveque : 
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Adveniat 

regnum 

tuum 



Panem nostrum 

quotidianum 

da nobis 

hodie 



Votre royaume a des appas 
Pour des ames interessees. 
Les notres d'un motif si bas 
Se sont enfin debarrassees. 
S'il vient, il nous fera plaisir, 
Mais Dieu nous garde du desir. 

Seigneur, notre pain quotidien 
Ne peut-etre que votre grace. 
Donnez-le moi, je le veux bien. 
Ne le donnez pas, je m'en passe. 
Que je l'aie ou ne 1'aie pas : 
Je suis content dans les deux cas. 

Seigneur, si votre volonte, 

Me met a ces grandes epreuves, 

Qui desesperent le tente, 

Mon coeur, pour vous donnerdespreuves 

De mon humble soumission, 
Consent a la tentation. 

Si vous pardonnez mon peche, 
Comme je pardonne a mon frere, 
Tant mieux, je n'en suis pas fache. 
Mais si, pour moi plein de colere, 
Vous me reprouvez a jamais, 
Vous le voulez, je m'y soumets. 



Voila pour les quietistes : voici pour les Meldistes : 

Le peche ne m'est point fatal 
Sans la peine qui m'en arrive ; 
Si du bonheur il ne me prive, 
G'est un bien et non pas un mal ; 
Gar le plaisir qu'il peut donner 
Estl'unique raison d' aimer. 



Et ne nos 

inducas in 

tentalionem. 
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Gertes, Bossuet eut senti tout son etre fremir d'hor- 
reur, s'il avait lu ces gaudrioles impies; mais quel 
droit eut-il eu de se plaindre? C'etait lui, le sublime 
predicateur, le savant docteur, le grave et puissant 
controversisle, Teveque des Sveques de France par le 
g6nie, presque un pere de l'figlise, qui, en cette cir- 
constance et sans necessity quoi qu'il en dise, avait le 
premier introduit dans la discussion l'esprit de malice 
et de derision. 

Pousse par remportement du combat et par la pas- 
sion d'accabler enfin un ennemi insaisissable et qui 
echappait toujours a ses plus puissantes etreintes , 
harcele d'un autre c6te par son neveu qui lui criait 
sans cesse : Des faits! Des fails ! qui ne cessait de lui 
repeter que les faits seuls pouvaient terminer les hesi- 
tations de Rome, et qu'il fall ait, s'il etait possible, 
ecraser Fenelon sous I'infamie, comme on avait ecrase 
Molinos, Bossuet, que son irritation croissante aveu- 
glait, ouvrit la porte aux personnalites et a la mali- 
gnite du monde, les railleurs s'y precipiterent a l'envi. 

Les contemporains, Bossuet en tete, ne parlent que 
du succes prodigieux de la Relation ; et les proneurs 
a outrance du grand ecrivain vantent encore ce succes 
prodigieux. Mais ni les contemporains ni les modernes 
ne s'apergoivent pas que ce fut un triomphe tout litte- 
raire et tout mondain, et que plus il fut prodigieux, 
plus peut-etre fut grand le contre-succes moral. Je ne 
perdrai pas mon temps a demontrer que Bossuet a ete 
trompe, lorsqu^l affirme que M. de Cambraiest tombe 
dans un tel decri que tout le monde, ses amis, meine 
les plus chers, Tabandonnent. La fidelite a toute 
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epreuve du petit troupeau etle retoursi prompt du public 
pour le grand eveque ridiculise, moutrent suffisamment 
la vanite de cette assertion. Mais je dis que. vivant dans 
la grande prison de Versailles ou dans un cercle tres 
restreint, ceux qui nous font ces recits triomphants du 
prodigieux succes de la Relation, ne savent point ce 
qui se disait ou dans les soupers de Venddme etdu due 
d'Orleans, ou dans le salon de Ninon de Lenclos, ou 
dans la societe de Fontenelle, ou dans les cafes de 
Paris, lis nous crient que e'est un soulevement general 
contre Fenelon, a la cour et a la ville, comme s'ils con- 
naissaient la ville. Je crois bien qu'a la cour, comme 
l'ecrit Bossuet, on y fremissait plus qu'ailleurs contre 
M. de Gambrai. C'etait meme une maniere de faire sa 
cour au maitre,qui des le commencement s'etait prononce 
et qui meme disait hautementque tout dans cet ouvrage 
etait a sa connaissance et etait vrai (1). Mais nos petites 
pieces de vers en disent plus que tous les beaux recits 
sur les sentiments et 1'etat d'esprit de la ville. On 
riait de M. de Gambrai, soit, mais on riait aussi de la 
religion, et Ton parodiait le Pater. 

Geux qui pourraient croire que j'exagere des faits in- 
gniflants ou que j'attacbe trop d'importance k des 
vetilles, connaissent assez mal l'esprit public, surtout 
a Paris, dans les dernieres annees du XVlI e siecle. Le 
scepticisme erudit et railleur de Bayle, et l'incredulite 



(1) Temoignage, selon Bossuet, le plus authentique et le plus 
sur. Quoi? Sur les folies de M m « Guyon? Sur les conferences 
d'lssy, etc. Ce temoignage, si authentique et si irrefutable, 
n'a rien de serieux. 



